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Xje Mont £pomée et le Vésuve sont pour la plupart 
des étrangers qui vojageot en Italie, les Colonnes 
d'Hercule , le terme où s'arrête leur curiosité. Après 
avoir fait quelque séjour â Naples/et après avoir visi- 
té les environs de cette Capitale, ils reprennent ordi« 
nairement le chemin des Apennins et des Alpes. Aus* 
si , que reste-t-il à désirer à ceux qui ont vu Pom^ 

Kï et Paestum , qui ont parcouru cette Terre , à 
|uelle r Antiquité a donné le heau nom de Cam^' 
pania felix ? D'ailleurs le voyageur , qui a été faire 
le tour du -Cratère de Naples et celui des deux Gol- 
fes voisins , regrette moins de n^avoîr pu pénétrer 
dans les Calabres, ou passer en Sicile } car il est 
certain, que les isles d'Ischia et de Capri ^ les 
câtés dé Sorrento et d'Amalfi , les vallées de La Ca^ 
va et de Nocera^ peuvent, dans leur ensemble, don«« 
ner une assez juste idée des beautés particulières , 

3ui distinguent les Provinces les plus méridionales 
u Royaume des deux Siciles. 

L' amateur des beaûx-arts- et des antiquités a (^e« 
pendant un grand avantage sur celui de la simple 
belle Nature. L'Italie s'enrichit chaque jour de livres 
qui sont d'iiA grand prix pour le premier, tandis que 
le second manque souvent de guide et qu'il est, en 
bien des endroits, redevable au seul hazard de quel- 
ques renseignemens peu exactes sur ce qui Tinléres- 
se peut-être le plus dans ses excursions. 

C'est ce que nous avons cru remarquer d'une ma- 
nière particulière i Naples,. Une foule d'anCquaires 



i^est attacliëe ft illustrer encore d^avantage lès mônu-^ 
mens de fferculanum , de Pompeï , de Paestum , et 
de plusieurs autres Cités moins connues \ mais tous 
ces savans auteurs ne parlent qu'en passarU et très'^ 
iuperficiellement de ces promontoires et isles fameu- 
ies , qui ne sont pas foit distantes de la Capitale ^ 
et qui renferment tant d^objets dignes d^attention. H 
n'en existe aucune description tant soit peu complè- 
te ou rédigée selon le goût et le besoin d^une nom- 
^euse classe de lecteurs. 

C'est donc sur cette matière aussi riche que peu 
utilisée , que nous allons 'e5sayer notre plume. Puis- 
se-t-elle être toujours exacte dans ses relations ! Puis- 
sions-nous surtout réussir à allier l'utile avec Ta- 
gtéable, saùs jamais nout éloigner de la Térité qui 
doit être le principal ornement d'un ouvrage pareil I 

Celui que nous présentons au Public , se di- 
vise naturelleihent en dcfox parties. Dans la première 
nmts nous occuperons ezclasîvQPCient des isles et des 

f>romontoires situés à l'Ouest du Golfe de Naples ; 
a seconde sera réservée à la déscriptîan de CapH 
et de toute la péninsule voisine , i commencer du 
Cap de Minerve jusqu'à La Caua. 

Diaprés ce que nous venons de dire , on conçoit 
bien , que les Antiquités n'entreront pas pour beau- 
coup dans Texécution de notre plan ; cependant 
nous n'oublierons point le peu qui se trouve sur 
la route que nous allons tenir. Ces précieux re- 
stes serviront au contraire à donner plus de relief à 
nos tableaux, comme ils en donnent réellement aux 
vues de Poutzoles , de Baïes , de Ponce , de Capri , 
enfin. • . • 

De tous les lieux , où la Nature, 
Pour cacher les ravages dii Tems', 
/ Kçpand ses fleurs et sa verdure 
^ Sur ces antiques monumens* 
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ëtraiigêir '(fui aorrite i Kaples par la route cl« 
terre , sVmpresse de descendre i la Moêina » pour 
^ jouir , ayant tout , de la vue de ce Golfe , dooK 
)1 a tant lu ^t t«ot entendu parler. Pour le coup 
8on attente «st non seulement justifiée , mais aè* 
me suipassée. Il ne peut "détacner ses regards de et 
spectacle unique et ravissant ^ après les avoir pro* 
menés long«tems sur cette plaine mobile et asurée ^ 
sur ces hauteurs ^ qui forment le plus beau bassia 
du monde , il les fixe îenfin sur cette ile , qui s'^ 
lève majestueusement 4u sein de la mer , à Tentrét 
du Golfe .^ comme jppur l«i servir de défense €<m* 
Ire la fureur des flots. C*est Tile de CupH, ^ Ses 
extrémités roides , son centre baut et coupé d'un 
coté à'pic , ses contours bizarrement déchiquetés 
sur lliorizon ^ frappent d'abord Foeil \ mais il nt 
tarde pas A trouver , ^e ces iormes hardies inter^ 
rompent admirablement la longue ligne droite de 
la mer , qui s'étend du Cap de Minerve jusqu'à celui 
du PausUipe. L'aspect aride die Tile est un J^eu adouci 
par des parties vertes, dont sa surface » notamment 
la haute déclivité occidentale ^ est parsemée : lors-* 
que le tems est clair , on distingue de Naples, mè* 
me â oeil nud 5 les maisonnettes d' ^nacoprî. 

Capri est la seule ile , qui s'offre aux regards 
de Inabitant de la Capitale : pour découvrir celles 
X Ischia et de Proeida , il fajit monter sur «ae des 
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hautes colUpes t-qui cernelàt la vîUe k TOuest et ati 
fîord- Ouest, Le Couvent de St. Martin et. celui 
2)ien plus éloigné et plus élevé des Camalaules , 
sont les points de vue les plus fayoraUes ; cepen- 
dant Ton n'y voit nullepart ces deux îles tout-à« 
/ait dégagées. Par une illusion optique elles parois- 
sent tenir à la Terre- ferme ; le Cap de Misène et 
Tile de Procîda formant , à les voir de ce coté-là, 
comme un seul isthme , et celle àHschia un h^ut 

{>romoutoire dans la mer. C'est de Sorrente , qVie 
'ile âiJschia se présente le mieux , particulièrement 
en un beau soir d'été: sa double pyramide , parfais 
lement isolée , paroit alors flotter dans une atmos** 
phère couleur d'or et de rose qui change en violet, 
Â^mesure que Tastre du jour descend dans la mer, 
ou derrière les montagnes de Tile. 

En examinant celle-ci de plus prés, on convien-^ 
dra bientôt y qu'elle ne dément en aucune façon 
ce caractère suave et riant, que 'ses dehors annoncent, 
onème à une distance considérable. 

Cette assurance et le* désir , que nous avons , 
d'observer un certain ordre dans nos descriptions , 
nous engage à diriger d'abord notre course vers l'Oc- 
cident , et après y avèir atteint notre but , nou^ 
virerons de bord , pour cingler à TEst , vers Capri 
et Âmalfi, où nous rencontrerons une quantité d'ob- 
jets également dignes de notre attention. 

DIFFÉRENTES VOIES POUR ALLER 
DE NAPLES A ISCHIA. 

La .mai;iière la plus sûre et la moins dispendieuse, 
de faire ce trajet , est celle de s^embarquer au Molo 
Piccolù , ou bien k Santa Lucia , sur une des gran- 
des barques, qui y abordent prèsqne journellement 
die^l'ile. Elles vont à voiles et i rame^. L'équipage 
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est it six k Itirit bonunes , tous gens de Pile et bons ^ 
côtiers* Ils ne prennent jamais le large, et ne par- 
tent mie quand le vent est Çayorable , sachant pro« 
fiter de ceux qui , dans ces parages , souiSent ré« 
guliérement i certaines heures. En été , par exem* 
pie , le vent de terre commence à Se lever vers 
minuit , et vous porte i Ischia en quatre ou chig 
heures ^ mais si , durant la traversée , il vient i 
s^abattre, et que par conséquent il faille se servir 
des rames , on est quelque fois toute là nuit stir 
mer , couché sur la dure et à la belle étoile , ce 
qui pourtant m'a rien d^effrajant dans un climat sus» 
si doux. Le retour est moins incommode : on n^y 
met qu'un couple d'heures en été , quittant l'ile avec 
«n vent frais du Nord-Ouest , ( maeiirale ) qui 
s'élève régulièrement vers le midi , et tombe aa 
déclin du jour. 

Lés personnes peureuses ou sujettes au mal de 
mer, peuvent aller en voiture de Naplesi Pouzzoles, 
et même jusqu'à Miniscola y si elles veulent faire le 
grand détour par V Arco felice y les campagnes de 
Cumes , de Fusaro et de *^MorUe di Procida. Ou bien 
on va par mer , de Pouzzoles à Baies ou i Bauli » 
ce qui est Taffiiire d'une heure , et de^li par terre 
Jusqu'à la même plage de Miniscola , vis-à-vis de 
rile de Procida. Ici il faut absotupient traverser le 
bras Âe mQTp appelé le Canal de Procida , large 
de quatre à ^inq milles i et le mieux ,qu'en puisse 
faire, est de se servir à cet effet des petites barques, 
qui vont et viennent continuellement , pour la com*» 
toodité des Procidains , qui possèdent des vignes 
sur cette partie du Continent. Descendu à la iÙTân* 
na f^ande de Procida y on parcourt cette ile dans 
toute sa longueur de FEst a TOuest. Après une pe- 
tite heure de marche peu fatigante, la mer arrête enco- 
re une fois vos pas; vous vous trouvez dans le fond 
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diine petite anse demi- circulaire ^ nommée Chiajo^ 
iella ( petite plage ). Les pécbeurs, qui en habitent 
les bords , s'empressent de mettre une de leurs na« 
celles à^flot, et, laissant de coté Tilot de Gué%Hz^ 
ra^ ils vous, conduisent en moins d'une beure ai| 
Bourg dlschia. 

C'est ce que les Napolitains, appellent aller â 
Iscbia par terre^ et on a Tavantage de voir y cbemia 
faisant, une suite de lieux et d'objets dignes de fi* 
gurer dans les annales de la Nature et des peuples. 
Quant i nous, le plan que nous avons tracé, 
nous fait préférer la première voye , c'est-â-dire , 
celle de Teau^en conseillant toutefois aux étrangersi 
de ne point en affronter les hasards en hiver. 

£n démarrant du Port de Naples , on ne tarde 
pas â jouir du coup d'oeil unique , que présente 
cette vaste Capitale* bâtie en amphithéâtre. Les co« 
teaux qui en forment le fond , ne sont pas entiè- 
rement couverts de maisons ; mais garnis sur le 
haut de plantations , que relèvent à leur tour, des 
grouppes de grands édifices , dont ces collines sont 
couronnées. Celle de St. Elme lest doublement , et 
par le fort qui domine sur la ville et son port , et 
par le Couvent de St> Martin , dont les murs cré« 
nelés , d'une blancheur éblouissante , terminent agréa* 
blement la vue , de quelque coté que Ton se trou* 
Te. Ils ■ ressemblent â ua superbe diadème posé sur 
ce. sommet qu'ombragent de vieux olii^ers. 

La rade de Naples est le foyer de cette belle 
courbe , et les bastions du Fort Voeuf et le haut. 

Îirécipic^ de Pi%%ofalcone spnt comme les prémiera 
égrés de l'amphithéâtre magnifique , à son extré- 
mité occidei)tale, A mesure qu on avance dans cet- 
te direction , la scène change continuellement, et 
montre bientôt la belle Riviera di Chiaja , ornée de 
promenandes publiques , et d'une rangée de palais 



( palaxxata \ qaï s^^tend Jasqu*att Pausilîp« , tout 
le long de la base du Voméro , de cette «c^te éie- 
irée , soigneusement cultivée et couverte de maisons 
de campagne. 

En contemplant de notre Barque cette successioo 
de tableaux mouvans , nous nous sommes însensi-i 
blement approchés du 

MONT PAUSILIPE. 

Aucun auteur n^a parlé de Jfaples , sans sVxtaner 
sur les beautés toutes particulières de cette colline 9 et 

Îourtant cette foule d'écrivains a laissé beaucoup 
glaner. Nous nous contenterons volontiers de 
cette humble tâche , dont nou^ ne présumons paf 
pouvoir nous aequitter de manière k laisser rtea 
a dire après nous. 

Chacun sait, que le Pausiltpe est cette hauteur y 
qui , partant du yomero , avec lequel elle fait un 
angle obtus , s'avance du Nord au Sud dans la mer, 
sut* une longueur d'à-peu-pr^s une lieue , et forme 
un petit promontoire , qui divise le Golfe de Naples 
en deux parties inégales , dont la plus petite est ce 
qu'on appelle la Baye de Pouzsoles. 

Le PausIHpe se présente i Chîaja comme une 
langue de téiTe,' assés haute et fournie à sa racii^e» 
plus mince vers le milieu et plate au bout, â Capo 
di Posilipo , comme on le nomme et Penvisage dans 
la Capitale» Ceci n^est cependant ^ixien t^parênee , 
comme non» rerron* tantôt. 

La c6te orientale du Pausilipe , vers Naples , esl 
doucement inclinée et couverte de jardins et devi« 
gnoble^ ; tandis que sa pente opposée ou occiden* 
taie, à commencer de la GroHe jusqu'à la haute poin-^ 
te de Cor&glio , vis-à-vis de Nisida , n'est qu'i» 
long précipice presque inaccessible tt tapissé «r 
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broQssaîlles et de plantes s^ttTages; C^'est tout le 
contraire de la chaîne de hautes montagnes , qui 
^ëpare le Golfe de Naples d'avec celui de Salerne; 
elle forme du coté de Naples un plan phis ou moins 
hicliné vers TOuest, avec de larges intervalles, qui sont 
autant de vallées délicieuses ^ mais du coté du Le- 
vant, sur lé Golfe de Salerne, ces mêmes monta- 
gnes sont coupées a-pic et constituent une côte dan« 
gereuse et înho5][>italière , à. rexçeption de deux ou 
trois endroits dont nous entretiendrons le lecteur en 
temsiet'lieu* Ainsi dbnc lé Pausilipe et la chaine 
de montagnes de Sorrente embellissent à Tenvi le 
Golfe de Naples , tournant de son coté leur face 
xiante, et Im cachant le revers moins agréable. 

Il ne paroit au Pausilipe aucun vestige d'anciens 
€fatères ou de couches de Jiave refroidie. Gela n em«* 
pèche pas que cette colline ne soit entièrement 
composée de matières volcaniques , cVst*à-dire , de 
cendres et de lapillo ( mélange de petits débris de 
laves et de pierre-ponce, ) i la surface , et d'une 
masse compacte de tuf au dedans. Cette masse )au« 
natre, traversée de couches horizontales , plus ou 
moins épaisses , de lapillo , et mêlée aussi de mor- 
ceaux détachés de lave d'un plus grand volume^ 
paroit i-nud eh plusieurs endroits, et plus particu- 
lièrement à la base orientale du Pausilipe , où elle 
fait une terrasse plu$ ou moins haute, baignée par lai 
mér. Ce long mur naturel s'abaisse dans la même 
proportion j. comme le coteau cultivé auquel il sert 
de support, en sorte qu a la pointe de cette langue 
de t^rré, du coté de Naples , la végétation la plus luxu- 
rieuse s'étend jusqu'au bord de la mer. 

Le tuf: volcanique, qui forme la masse des colli- 
nes , tout «autour de la Capitale , est très-^tendre et 
Acile à tailler , au moment ou on le tire de la car*» 
Tntve : il s'endurcit à Taîr et se distingue par son 
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fmàe poid spëdfii^tte. Ces quaKtés le rendent fofU 
piropre à toute sorte de bâtisse; aussi peut-o» Avt& 
sans exagération , que Tihimense ville de Naples est 
sortie toute-entière des entrailles dés colfines et des' 
montagnes qui Tenvironnent.» Celle du Pausilîpe y a 
contribué pour sa bonne portion , et fournit encoro 
aujourd'hui une gramde quantité de pierres' de con- 
struction. Pour s'en convaincre , on ti'a qu'à fjonsi-^ 
dérçr le grand nombi*e d'excavations plus ou moins 
profondes > pratiquées ,. le long "de la mer, dans Id 
talus du mur naturet qiie nous avons décrit plus 
haut. Toutes ces cavernes ont été des carrières» sans 
en exempter la Grande Grotte, qjni y ' doit au-moin; 
sa première origine. On sait , que le Pausilipe est per- 
cé dans toute la largeur^ de sa hase , présqu'au ni- 
veau de la mer et du quartier , également Ibas , de 
fai ville , qui y** aboutit,' et perte le nom èéPié^ 
digraiia. Aucione Capita;!^ devi^Ëuik^pe ne peut se 
vanter d'avoir une porte isemblable'l * . ' • 

Anciennement Fentree de cett6 -Groifa di Pm^ttipo 
étoit à mieéte, comme le prouve d'abord' le Tom* 
beau de P'irgile , érigé y suivant la coutume de sott 
tems , sur la Grande Route ^ et puis l'expositidntrès* 
haute de la Niche , où l'on a troifvé Tlmage ixxmtri 
culeuse de la Ste. Vierge d^ Piédigrotta , ^u^on ado-i 
re maintenant dans l'Eglise de ce nom. •"'^^♦W' > 
- Les dimensions^de' la Grotte y telle qUenl^îs^i 
voyons à-present j sont généralement connues ,« maî# 
ce que peut-être nos lecteurs ne savent pas eneore^ 
c^est que deux fois par an , au tems der équinoxes, 
le soleil , descendu derrière le Pàusilipe , et prêt i 
se plonger dans la mer^ an<^e-^l& dlschia j illumine 
Ôe ses derniers rayons ia Toute de#la Grotte, et 
les darde ^ par cette ouverture, contre une seule mai- 
son de Naples , ou de la Rméra di Chiaja \ c^est 
le Palais du Prince Torrella, au coin de m Rue de 
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Ste. Bbrie in P&rHeù ^ âoigiU J^enriroa im wûÊm 
iu Pausilipe. 

Vert b mflieH de la Grotte , A mam gaucke eA 
Tenaol de Naplet , on observe une petite Chapelle» 
où il règne une nuit perpétuelle, étant i-peine éclai- 
liée par quelques larupes , ^uV'ntretient V hermitor 
dans ee sanctuaire souterrain. Du tems desBomainsi 
cet antre kléral étoit consacré auK mjstères du Dieu 
HUhra%y ainsi que la fait connoitre un bas-relieC 
en marbre, qa^on y a trouré il y a une cincpiAataiu^ 
d^Wnées.. Il portoit rinsçjnptiôn suivantec 

OMNIPOTENTI DEO MITHRAE 

APPIVS CLAVDi\rS TERRONIVS 

DEX^TER V. G. DICAT. 

Nous BOiis reserTMis de parler plus au long èm 
t€S Uarbreê et .Ça^ernfs Mahraïques , à Toccasioi^ 
de la Gratta Mcilromania i Capri'. 

Si , au lieu d'entrer .dans ta Grotte du Pausilipe, 
du coté de la ville , on tourne â gauche , on trou-« 
fe , que sur une étendue cl'^-p^U'p^*^^ deux millet 
la mer ne baigne pas immédiatement le pied du mur 
naturel, dont nous avons fait mention. Un a profité 
4e cet intervalle , pour y établir un large quai , qui 
est défendu par une ^ suite de fortes jetées, et qu'oii 
peut regarder comme une continuation de la&V/Zra 
de Chiùfa. Aussi le Corso de Naples , par le moyea 
de ce quai, s'étend-il jusqu'au Palab à'ognJlnna^ 
Bien au-de«là de la pointe de Ste. Mam del Pœrto. 
C*est ce drage artificiel , et la partie de la Collint 
située au-dessus , qui porte le nom de la MergeïUna^ 
que Sannazar , le Firgile Chrétien , appeloit vi|^ 
morceau du Ciel , tombé sur la Terre ; 



Penné del Ciel , mAUo in terra. 

Xes délices de ce séjour enclianteur ont été goutéet 
des Grands et des Riches de tous les tems , et ckatt» 
tées par plusieurs poètes célèbres y tant ançiws cpx0 
moderues* 

Devant PEglise de Ste. Marie de tEnfaniemenê 
( del Parto ) qui renferme les cendres et le nobl« 
Mausolée du Sannazar , il y a une plate- forine , da 
haut de laquelle , ainsi que du Tombeau de Virgile, 
qui nVst qu i un demi mille de-là , mais dans uu 
Site plus éliixé , on }ouit d'une charmante vue dQ 
rintcrieur du Golfe et d^une partie de la ville do 
rfaples. 

Le PalaU d'ogre Anna y mot défiguré de DonnÂnna^ 
a été bâti par Mad. Anne de Gara fa , sur un ter- 
rain très^bien choisi et gagné même en partie sur lu 
mer. L'architecture est d'un bon style , surtout ila 
façade principale qui regarde rOrient et qui est as- 
sez bien conservée. Les fondemens aussi sont près- 
qu'intactes , la mer n ayant pas même revendiqué 
ici ce qu^on lui a enlevé il y a près de deux cens 
9ns. Cet édifice n^a jamais été acnevé , et <^présent» 
aujourd'hui une belle ruine, habitée en partie psor 
des pécheurs et d'autres familles peu aisées de$ 
€nvironst 

En Portant du Palais d'Anne par le portail dtt 
Midi ,* on peut encore faire quelques centaines da 
pas, le long du rivage, jusqu'i une maison , qui, 
réservée jadis i un usage religieux , est destinée 
maintenant h loger des passagers qui, arrivant quel» 
quefois du Levant ou d'autres lieux suspects, ont la 
permission de fa^ire ici leur quarantaine. C'est li que 
Suit aussi le petit chemin praticable pour les pie* 
%on&\ le reste des habitations, dont la côte du Pau** 
fUjj^e est l^ordéfe jus^'w C^po , donne i|nm,^ii(te« 
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ment sur h mer. En rayant. cette, partie "de la cAte, 
on voit à fleur d'eau quelques restes de colonues 
et de murailles antiques couvertes d'ouf^ra^e r/-- 
ticulaire : où passe de même devant nombre de ca« 
Ternes , dont les plus spacieuses servent- « de dépôt 
aux barques canonnières et autres petits bâtimens 
de la Marine Royale 4^. Naplés. Ils se conservent 
parfaitement bien dams ces grottes y qui sont fraiches, 
sans être ni humides ni sujettes aux irruptions de là 
91er. Il y en a une ^ vers le Capo di PosilipOj qui 
peut contenir jusqu'à soixante grosses barques ea- 
nonnières. Elle reufermoit à-péu-prés ce nombre ^ 
quand les Français vinrent, envahir pour la première 
lois la Capitale de Naples « en Tan 1798. Four ne 
pas laisser tomber ces batimens entre les mains de 
Tennemi , Ton y mît le feu. Qu'on s'imagine l'effet 
de* cet embrasement dans le creux du rocher ! La 
chaleur fut telle à liquifier et à vitrifier les. matières 
volcaniijues dont il est compose. Encore â^présent 
tous les parois de cette grotte sont couverts d^un 
email roilx et. luisant ^ et les mamelons de la mime 
matière » suspendus à la voûte , comme des stala* 
ctites, ajoutent encore à la singularité de l'aspect. 
Le territoire à. coté et au-dessus de cette grotte ap- 
partient à une Dame Ângloise , qui a fait bâtir sujr 
le coteau une petite maison de plaisance a?ec 'u» 
péristyle d'un bel effet, surtout du coté du Gôlfe^ 
,Vers le haut , cette agréable Pailla aboutit au grand 
chemin, qui a été nouvellement construit à la pente 
orientale du Pausilipe qu'il traverse en ligne oblique, 
depuis la Mergellina jusqu'au bord du précipice qui se 
trouve de l'autre coté de la colline, vers le haut 
Cap de CorogUo. On avoit fait le plan , de conti- 
nuer le nouveau chemin sur la forte pente , dont 
•nous venons de parler, en zigsac, jusqu'au'pièd du Cap 
CorogUoy et de lefai4:« tomber ei^suite dans la chaussée. 



qui Ta actuellemmt de Naples i Pouzzolcs^ par. la 
vallée des BagnqlL Mais les dépeuses très- considé- 
rables qu'il faudroit faire , pour vaincre les obsta- 
cles que présente le terrein , ont fait abandonner ou 
différer Texccution entière du premier projet. La 
nouvelle route , telle qu'elle est , oiFre aux habitant 
de la Capitale une promenade superbe , et en mcmc 
tems un accès plus facile à leurs maisons de cam- 
pagne, tant à celles qui existoient déjà auparavant^ 
qu'à celles qu'on v.oit s'élever chaque jour du même 
coté. Le chemin est taillé dans le tuf» et afin de 
le rendre praticable pour les voitures , il a falla 
faire sauter les rocners et jetter des ponts sur lea 
« nombreux ravins , qui rendoiônt le ten*ain si inégal: 
aussi la montée , tout le long de la route , est-elle 
,très-douce et très-unie. 

Nous avons déjà dit, que le Pausilipe , à le vojr 
,de Naples , paroit se perdre insensiblement dans la 
mer , et former sur celle-ci une pointe très- basse .^ 
qu'on appelle 11 Capo , ou La punia di Posilipo } 
mais dès qu'on double ce petit cap , on ne taifde 
guères à être détrompé. On s'apperçoit aussitôt» 
que ce . qu'on a voit pris pour la dernière extré- 
mité du Pausilipe , n'en est qu'une portion , et 
même la partie la moins considérable. Ûa voit » qu*i^ 
commencer de cette pointe basse, l'extrémité da Pau- 
silipe s* élève par degré, sur une largeur d'environ 
deux milles , de l'Est i l'Ouest , jusqu'au haut pro- 
^nontoire de Coroglio ^ qui a quelque ressemblance 
avec le rocher de Pizzofalcone , et domine de même 
;sur une petite ile, placée dans la mer à ses pieds. 
La Punia di Poâàipo est charmante. Le £omte 
de Thurn , officier commandant dans la Marine 
Boyale de Naples 9 ^ y a formé une espèce de Paro 
Anglais ; les bos^ets ne sont séparés, de la mer 
que par un mur de défense , qui n'en empêche 
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point la Tue. Le naTÎgateur y distingue , en passa&f, 
de petits autels Lianes à Tombre des acacias, d'élé^ 
gans temples â Tantique et d'autres morceaux d'ar- 
cliitecture , environnés dé masses d'arbre touffus ^ 
des maisons rurales, de superbes vignobles ^ le tout 
à portée de pistolet. Monsieur le Duc de Ter-- 
ranovâ) propriétaire actuel de cette belle villa , s'est 
d'abord occupé à fkîre renforcer la jetée , qui ga- 
rantit sa nouvelle acquisition des irruptions de la 
mer. Le ressac est vraiment formidable sur ces 
pointes avancées, particulièrement lorsque le vent 
«e range au Sud-Est (âSi'roc) ou bien du Sud-Ouesfe 
( Libeccio ). 

Le Libeccio est infiniment plus impétueui: dans 
ces parages , que le Kroc ; mais ce dernier vent 
exerce une influence tout-i-fait particulière sur la 
mer et sur l^atmosphére. Avant même que le Siroor 
commence à souffler sur les côtes, on en reconnoH 
rapproche à ragitation , au mugissement des onde»^ 
qui semblent se soulever et vouloir échapper tour-à- 
tour â la pression de ce « plofnbeiu auHer a , ce vent 
aux ailes de plomb. Les flots roulent lourdement 
sur la plage et rejaillissent avec fracas des flancs des 
rochers qu'ils couvrent d'écume- Le souffle hiMuide 
et chaud du Siroc ternit souvent la beauté du ciel 
Napolitain et ôte â Tair toute son élasticité: tant qu* 
il dure , le Principe , qui anime et vivifie toute lu 
Nature ^ semble être amorti , tout languit et Thonw 
me se sent accablé et saisi d'une lassitude qin engour^ 
dit même Tesprit. Lé Siroc rend la navigation pé* 
rilleuse , surtout le long des côtes , qui en bien des 
androits ne sont pas abordables tant qu'il do-« 
mine: son action est celle d'un ennemi caché et per- 
fide, tandis que le Libeccio s^annonce brusquement 
et avec une fureur ouverte : mais si , comme le Si- 
rvC| il M cause point et rdachemaat des ressorts tt 
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43es esprits animaux , il né )aisse pas d^étre funeste au 
navigateur et au cultivateur , par son extrême violen- 
ce. Tout doit alors plier ou se Briser , et les arLres^ 
dans des lieux exposés au LiBecfcio , croissent dans 
une direction oblique j que leur donne ce vent d'à* 
val , dont on connoit bien la force tout le long des 
c6tes occidentales de l'Italie , et surtout dans la /{£« 
é^ière de Gènes* 

A-coté de la Filla Terranopa ^ est le Palazzo deU 
le Cahnonaêe , maison de campagne située sur line 
éminence au bord de la mer et habitée jadis par 
le peintre Philippe Hackert^ qui y faisoit ordinaire- 
ment ce qu'on appelle en Italie la villeggiatura ^ 
lorsqu'il étoit au service de S. M. le Roi des deux 
Siciles» Ce Monarque estimoit et prolégeoit le dit 
paysagiste, qui Lui devoit sa foHune. Haekèrt pos« 
sédoit i un baut degré une des grandes qualités qui 
caractérisent le vrai artiste , - une application con- 
stante. Ses ouvrages nombreux en îbnt foi. A la 
maison de campagne délie Cannonaie il rassembloit 
souvent ses amis autour de lui : on auroit dû croi- 
re y que dans cette compagnie choisie il se seroit re* 
posé de son travail , mais Tamour de celui-ci Tem- 
portoit, et souvent le diner se refroidissoit , parceque 
Dom Filippo vouloit encore achever une esquisse , 
une ^tnde. En ville , après avoir passé la journée k 
son chevalet, il se mettoit, le soir, â faire des desseins 
au bistre. Un de ses amis lui ayant demandé un 
jour , pourquof il employoit la nuit â une sembla- 
ble occupation ^ Hackert lui répondit : » c'est pour 
pourvoir â la livrée de mes domestiques «. On sait 
que sa maison en ville étoit montée sur un grand 
pied , et fréquentée de tout ce qu'il y avoit d'étran- 
gers et autres personnes de distinction k Naples. "Lez 
artistes surtout y étoient bien accueillis. On eu trou- 
:voit souvent , dans les soirées dt Backert , cinq on 



SIX autour d^ane table, présidée par Ini, s^ataimatit^ 
tout en causant 9 i faire des croquis etc. chacun Îl 
sa fantaisie: la conversation n'en étoit que plus ani- 
xnée et plus instructive, et voilà ce que Hackert 
appeloît faire sa partie (*). Qu'on nous pardonne 
cette petite digression par égard pour le mérite de 
Hackert-, pour la renommée qu'il sut acquérir pen- 
dant sa vie , et pour les chefs-d'oéuvipe , dont son 
pinceau a enrichi nos galeries. 

Il Palaxzo délie Cannonate est aujourd'hui dans 
tin état d'abandon prè^qu'absolu , malgré la beauté 
de son site. La vue dont on j jouit , est moins gra- 
cieuse mais bien plus impo/lsante que celle qu'offre 
la Marine de la Capitale. Cette dernière , ainsi que 
tçut l'intérieur du Golfe, se cache derrière la Pun^ 
ia di Posilipo , On a devant soi la haute mér ^ 
qui s'étend de TEst à l'Ouest , et dont V aspect , à 
la longue , deviendroit monotone , s'il n'étoit rélevé 
et varié d'un coté par le promontoire de Minerve 
avec Tile de Capri , qui déjà paroit plus haute ici 
qu'à Naples 5 de l'autre toté par le Cap de Misèhe, 
les îles de Procida et dlschia , qui développent ton* 
jours mieux leurs belles formes^ 

Nous arrivons maintenant à Marepiàno , qui don* 

(*) Il existe encore à Naples un ùoniemporain et 
nnU de Hackert , de Tischbein , de Denis. (Test M. 
Chr: Kniep , paysagiste Allemand* Pour apprécier au 
piste V application habituelle des maitres de Ce tems^ 
là j il faut aller trouî^er Kniep dans son aielier à 
Riviera di Chiaja , il faut contempler les ouvrages 
de ce Septuagénaire , en crayon y en bistre et sépia* 
Jl est impossible de rien voir de plusjîniy de plus 
gracieux en ce genre , et Kniep travaille encore dix 
heures par jour , avec une assiduité , une ardeur f 
dont peu d'artistes modernes sont animés* 
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ûe son note â la plus agréable et la plus iûtéressan- 
te partie de cette côte , y compris la Scuoîa dL Vir-- 
gilio. Elle est couverte , vers le haut , d'une végé- 
tation luxurieuse, et montre, au bas, de5 bancs de 
tuf nuds ,' qui se jettent bien ayant dans la mer , 
et forment une g;uantité de pointes plus ou moing 
basses , plus ou moins longues , qui renferment au- 
tant de petites cales et anses charmantes. Les sinuo- 
sites et les pointes du rivage sont couvertes de mU 
nés d anciens édifices. La mer , en avant de cette 
côte, est pleine de baS'fonds , decueils et de rochers. 

A la Punta diPosïLipOy du coté deNaples^il y avoitt 
selon Plutarque et Pline rainé, une magnifique ViU 
la àeLuculle^ qui paroissoit àe loin comme suspen* 
due entre le ciel et la mer. « Dans Tendroit , où 
nous voyons maintenant la petite Eglise de Sfa. Ma^ 
ria del Fato , ou délia Fdriuna , étoit anciennement 
uti Temple de la Fortune et la Villa de Fédhu 
PolUon. •- Ce qn^on appelle aujourd'hui la Scuola di 
yirgilioy étoit très-probablement un Temple de Vé^ 
nus Eupléa , environné de bains , et de maisons de 
campagne , auxquelles se . rattachoit , un peu plus 
loin y vers Niskta , une seconde vUla*^ de Lucutle 9 
dont nous parlerons dans la suite. 

La plus considérable de ces villes , étoit sans con- 
tredit celle de V, PolUon : il y étaloit tout'e la splen- 
deur et tout le luxe qu'on connoit aux riches Ito« 
mains sous les premiers Empereurs. G est cette villà^ 
qui portoit d'abord exclusivement le beau nom : Pau" 
silippum ( trêve au chagrin )• Il fut donné plus 
tard à toute la Colline , appelée auparavant Amméus. 
Les écrivains Romains font souvent mention dés fê- 
tes brillantes que Pollion donnoit en ces lieux , et 
des grands viviers , dont on voit encore les restes. Ils 
ëtoient alors |«mplis des poissons les plus rares et les 
plus délicats, surtout demur^n^^, qui se r^aissoient 
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àt chair hammie. Chacun connoit Tattec^ote àm 
resclave , qui, i Toccasion d'un banquet auquel as« 
nstoit César Auguste , ayant eu le malheur de rom« 

5re un vase trés-précieux , alloit être }eté dans ua 
e ce^ TÎTÎers par ordre de son maitre , quand l'Eni!» 
pereur intercéda et donna une forte leçon à PoUion* 
Ce qui fait plus d'houneur à la mémoire de ce 
dernier , c'est la protection quHl accorda au génie 
naissant de Virgile , Famitié constante qu'il eut en« 
suite pour ce Prince des poètes Latins^ et les loisirs 
qu'il lui prépara, particulièrement pendant son séjour à 
tapies. C'est à Naples et sur le Pausilipe , que Virgile 
composa , en sept ans , ses Géorgiques , comme U nous 
le dit lui-même i la fin de ce poëme didactique , L* 
IV. vers 563 et 564» Long-tems après sa mort , Silius 
liaUcus possédoit sur le Pausilipe - » Cineres lare^ua 
Uaronis » Thabitation et. le tombeau de Virgile^ ain* 
si que nous Tapprend Martial, dans une de. ses épi* 
grammes* Si cette maison de campagne n^étoit pi^s 
précisément â Textrémité du Pausilipe , Virgile al«< 
toit dumoins faire fréquemment quelque séjour dans 
celle qu^y avoit son ami Pollton et qui étoit tou- 
fours ouverte pour ce poète. Le Golfe de Naples^ 
iTÛ de ce point, a sûrement fourni i celui-ci lidée 
(du port de Libie , qu'il décrit dans son Enéide 
IL* 1. vers iSq- 164. CVst aussi dans cette retraite 
Bi tranquille , et si propice i sa Muse , que Virgile^ 
tourné du coté de Cumes , qui n^étoit qu'à six mil- 
les de li , en ligne droite vei^s le N. O. , thanta U 
IV Edogue intitulée » PoïUo* « Qui* ne j:onnoit, 
cette Ode SjrbiUine , si bien rendue , si ingénieuse- 
ment appliquée par Alex : Pope , - sans en admirer 
les beautés sublimes f La délicatesse de son esprit 
et de son corps valurent au chantre Latin , de la 

rirt de ses ccmtemporains , le surnom » Parihenias « 
le virginal ) et cette douce pureté de son cars- 



dère s^ê^cprime partout dans ses poësies liarmônieu- 
«ses. Ce qui prouve principalement l'excellent coeur de 
Virgile, c'est que tous les poëtes de son tems lui é- 
toient sincèrement attachés et reconnoissoient sans en* 
\ie la supériorité de son génie. Le peuple se phit 
A lui rendre hommage «n plein théâtre. Augu^ 
ste lui témoigna une «stime et une biemeillance par» 
ticulière \ il aimoit à converser avec lui , â Pen- 
tendre réciter ses vers. Virgile s'étoit rendu en 
Grèce pour y achever son Euéide : Auguste , i son 
retour de TOriènt , Tengagea i l'accompagner i 
Borne. Tout valétudinaire qu'il étoit, Virgile s^Bm- 
})arqua avec TEmpereur â Mégare ; mais le voyage 
par mer ne fit qu'irriter tît empirer son mal ^ auquel 
il dut enfin succomber en abordant i Brindes 
{ Brundusium ). Avant de rendre le dernier soupir, 
il composa le distique si connu , et qui commencet 
Mantua me genuU etc. faisant ainsi sa propre épitapfac* 
Conformément à ses désiirs^-August^ fit transférer l«f 
cendres du poëte â Naples, etilest même plus que 
probable , qu'il lui avoit fait ériger un monument 
dans la rSlla de Pollion , qui étoît d^une grande éten- 
due , et dont Auguste avoit hérité. L'on prétend , 
qu'une urne cinéraire , jJacée "sur un piédestal que 
support oient neuf petites coli&nnes de marbre, ait 
subsisté sur le iPausilipe jusqu'au XVI siècle^ Le nom 
de « Virgiiio « est dans la bouche de tous les pé- 
cheurs et paysans du Pausih'pe , qui ^ sans connoitre 
ce poëte Latin , conservent la Tradition , que Vir^ 
gile , grand magicien , fend oit les rochers pSir des^ 
paroles mystérieuses^ et qu'il epseignoit son art oc* 
çult« dans un \ieux palais enchanté 9 situé â !'«« 
trémité du Pausilipe. A cette tradition nous devons 
probablement la dénomination de la Scuola diF'ir^ 
gilio^ sous laquelle de certaines ruines qu*on moftî 
txe k Tétranger en' ce lieu , sont connues* 

a 
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Cést donc sur ce^ rivages enchatifeurs et rianf ^ 
^ue Luculle , Pollion et tant d'autres Romains , pro- 
diguoient â Tenvi leurs trésors, en y élevant une 
suitç de Temples , de Lains , de maisons de plai- 
sance, construites en partie dans Teau. Au moyen 
de voûtes et d'arcbes hardies , dont on voit encore 
les ruines , Pollion et Luculle avoient fait réunir 
à leurs possessions sur Terre-ferme , quelques ro- 
chers et ilôts situés le long de la côte , principa<* 
lement Eupléa , qui n'en est séparée que par un 
canal étroit , dont TEglise de «S'/e. Marie au Pha^^ 
re a tiré son nom, et qu'on passe en aHant par 
mer de Naples à PouEZoles. La mer s'est ouvert, 
à-travers la hase de cet ilôt d'Ëupléa, des passages 
qui Font fait appeler » Gajola « ( la cage )• Peut- 
être aussi que c'étoit jadis Textrémité d'une petite 
péninstde , sous laquelle un de ces Bomains avoit 
tait creuser une galerie , qui sVuvrit ensuite par la 
chute de la voute« Sur la cime aplatie de cet ilôt 
on trouve des vestiges d'anciens édifices; on y voit 
en outre des ouvrages de fortification modernes , mais 
abandonnés , et quelques maisonnettes également dé- 
sertes , avec une bonne citerne-, dont se servent 
isouvent les équipages des/hâtimeas qui sont obligés 
de faiw la quarantaine^^à Nisida* 

Vis-à-\is de Cajola , au bout d^une langue ^e 
terre tenant au Mont Pausiline , un religieux de Tor- 
dre de St. François , a étanli son liumble demeura 
sur les débris des grands édifices qui s y trouvoient 
dans Tantiquité* U vit d'aumônes, et il les recueille 
en avançant sur la mer une gaule avec une ligne , 
au bout dç laquelle , au lieu de l'hameçon, il atta- 
che un petit sachet, où les pêcheurs qui passent le 
canal dans leurs nacelles , ne manquent pas de dé- 
poser leur offrande. Des deux cotés de la petite 
Chapelle , le moine a placé plusieurs statues de 
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son Saint , dans Thabit de Tordre , le tout peint 
en couleurs naturelles... . Combien d'idées une yue 
pareille ne fait-elle naitre en ces lieuse ? 
' Les fiojmains , jadis les hôtes présomptueux de ce$ 
mages , se plaisoient à pousser leurs bâtisses aussi 
loin dans la mer que le compoitoient les circon- 
stances locales. Céloit s'engager dans une lutte per- 
pétuelle et inégale contre le plus indomptable des 
éiémens. Il suifisoit de suspendre tant soit^ peu les 
travaux et les réparations , pour être sûr d'en per- 
'4re bientôt tout le fruit, par l'action des ondes. 
Mais ici il y a voit encore bien d'autres causes de 
destruction. On sait que ce pays étoit anciennement 
beaucoup plus sujet aux effets ^es feux souterrains 
et aux tremblemens de terre ^ qu^il ne Test de nos 
jours. Indépendamment de tout' cela , l'Italie se-^ 
tant trouvée pendant bien des siècles en butte aux 
incursions deè Barbares du Nord et du Sud , la Campa- 
nie devint aussi le théâtre de leurs ravages. On ne 
isauroit avoir une trop haute opinion de la' solidité 
des constructions Romaines \ mais elles eussent été 
d'airain quMIes n^auroient pas pu résister à des at-« 
taques aussi rudes et aussi souvent répétées. En effet 
Ton ne voit tout le longue l'extrémité du Pausili- 
pe , que des restes à-peiùe reconnoissables de mu- 
railles de briques , partie nues , partie i^vétues à^opus 
reticulaium. Mais ces ruines en rendent 'le pavlagr 
encore plus pittoresque* Dans les environs de lEglise 
de Ste. Marie du Phare ou de la Fortune , ^ituée 
très- agréablement sur une petite éminence de la côte, 
dans Tenceinte de Tancienne yilla de Pollion , on a 
déterré 9 â plusieurs reprises , une quantité de cor- 
lonnes brisées y de basreliefs et de statues muti* 
lées , entre autres le buste du fils cadet de PoHion^ 
de ce même Asinius Gallus Salaninus , 4ont Virgile 
voulut câébrér la naissance par la fameuse ériogue 



dont nous avons faîl mcnlîoti. Tontes tes antiqaîléi 
ont élé dispersées et aliénées, à lexception d*im 
tronc de colonne et de deux socles , qu'on Toit en- 
core au pied de cette éminecèe , Teife le rivage , 
avec quelques inscriptions en mauvais latin et d'un 
$tyle insipide et boursoufflé. 

U nV a 9 dans ces lieux , que les anciens ouvra* 
ges de Thomme , qui aient été frappés Q^anéantis«« 
sèment par le cours des siècles : la Nature a contîr 
nué à y être toujours la même, riche et riante. Les 
coteau:^ sont bien cultivés , les rivages peuplés et 
très-fréquentés. Dans ces eaux daires , entre lef 
l>ancs de rochers , sous les écueils rongés , Ton 
prend les jneilleurs fruiU di mare , fruits de mer , 
cVst ainsi que le Napolitain appelle la nombi^use 
fanûUe des crustacées et des^ coquille^. Il y a aussi 
une grande abondance de poisson , et lorsque, la mer 
est calme , on vpît , le long de la côte , beaucoup 
de pauvres pécheurs , s'avancer à, pied-nud sur les 
rochers et bas- fonds , et rester des heures entières 
dans Teau , qui n'y est que de quelques pouces de 
bauteur. Là , la gaule à la main , occupés du soin 
àe gagner leur chétivc subsistance , ils ressemblent , 
par leur immobilité , à des statues plantées dans Teau. 
Cet aspect a souvent rappelé i notre mémoire les 
beaux^vers de Pope, décrivant, dans son FFindsor- 
fjréi l la pèche a la ligne : 

fj^here cooUng vapours breathe along fhe shor^ 
'The patient Jisher takes his silent stand , 
Intent , his angle ircmbling in his^ hand : 
Wilh looks unmovd , he tempts the scaly breedy 
And eyes the dancing cork and bending rééd. 

sAprès avoir passé la Gajola et la »ycttoZa di Firgi-^ 
lijjy la scène rchange, tout-à-coup j Qur on arrive 
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vîs-à-vis du Cap Coroglio , l'extrémité la plus liaule^ 
et la plus occidentale du Pausilipe. La cote , com- 
posée d^uae masse de tuf, est 'escarpée et trôs-in- 
ëgalfe. Quelques pointes plus basses ont résisté aux 
attaques continuelles des flots , soulevés par les vents ^ 
et les orages : elles s^avancent sous divtTses forme» 
dans la mer, mais celle-ci en revanche a rongé et' 
miné en plusieurs endroits la falaise et la masse du 
tuf, ^à une hauteur et profondeur considérables. 
Dans quelques unes de ces vastes excavations on 

{)eut entrer avec les petites barques de pécheur , et 
*on se tj^uve à-flot dans le sein de ta montagne ^ 
mais tandis que la mer, au dehors, ressemble à un 
miroir , elle est toujours agitée dans ces grottes , hé- 
msées de rochers, dont les cavités absorbent et re- 
poussent tour-â'tour les ondes , avec le fracas du 
tonnerre , qui se propage sourdement dans les tor* 
titosités cachées de ces antres. Aussi ^e plus spacieui^ 
d'entre eux s'ap pelle- 1- il: la Qrotta del Truono.îi oixs 
en verrons un autre du même nom , mais plus re« 
iharquable encore, i Tile de Capri. 

Cette partie de la côte , peu inclinée , exposée 
d'^ailleurs â toute Timpéluosité des vents d'iaval, n'est 
guère favorable â la végétation. A-peîn^ quelques fi- 
guiers dinde {^cactus opuntia ) crofesent-ils par- 
ci par-là dans les crevasses des rochers , tandis que 
Fîiloé ( aga^e americana ) déployé ses loBgues feuil- 
les recourbées , sur tes angles saiUans de la côte ^ 
ces plantes se plaisant dans un sol pierreux et expo- 
sé au. soleil. Nulle part, dans les environs de Na- 
pies , Vjégai^e Jt^arrîve aussi promtement à sa fleurai- 
son que sur ce promontoire. Du cantre d'un vaste 
p^nnache de feuilles, s'élève une tige droite et lisse^ 
qur , pour Fensemble de la forme , ressemble ass& 
i un jeune sapin dépouillé ; mais dont Vintérieur est uife 
tissu fibreux tt san» consistan^t. Au bout i^^ branv* 



ches égalem^t Kssês ^^épanouissent les fleurs , en gui* 
se de houppes dressées. Ces tiges verticales , longues 
de huit jusqu'à dix huit pieds , et surmontées d'une 
couronne coniforme de branches nues , sont senibla- 
blés de loin' à une espèce de cand^abre antique , 
â liraai^ et frappent souvent d'étonnement l'étranger, 
qui , passant aa^s sa, petite barque , les voit à une 
certaine hauteur , au bord des précipices ou sur la 
déclivité de la côte. En Sicile on &it macérer le$ 
feuilles dç Xagaçe , appelée sempreviya ( toujours ver- 
te ) et on en détache les fibres , qui font un fil aus-» 
si fin que fort , que Ton employé â divers usages , 
comme pour coudre la soye , çt 4on( ou fait aussi 
des cordes. 

n n'y a que la sommité du Gap Coroglio , qui 
soit parée de verdure : on y voit des arbres et aes 
ceps de vigne appartenant ^ux plantations , qui , i 
commencer de là , s^'étendent vers TOrient « sur le 
dos du Mont Pausilipe y du coté d'où nous» soxnn^esi 
venus. 

NISIDA, 

Vis-à-vis du Cap Coroglio , «^ n^oins d'un mille dç. 
distance vers l'Ouest , est l'ile de Nisida. 

Au milieu du bras de mer, qui la sépare du Con* 
tînent, il y a Un rocher peu élevé, mais large, ap- 

Ïlati et couvert de spacieux bâtimens , qui servent 
e dépôt aux i^iarchandises et même aux passagers 
venus de lieux sujets à la peste et à la fièvre j'aune. 
C'est là que poi|r un certain tems , ils sont renfer- 
més et gardés à- vue , ce qu'on appelle : faire la . 
quarantaine au Lazaret. Quant aux équipages , ils la 
font a bord de leurs vaisseaux-mèmes , ancrés sous 
l'île de Nisida. Le rocher qui sert de lazaret ^ s'ap- 
pelle Cpppino ( petite coupe ) 5 il est creux com- 
me )a Cajola , et de petits canots peuvent passer 
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!>ar dessous, d*un bout i Fautre. Sa masse est d'alU 
eurs de la même. espèce que celle du Capo Coro^ 
glio et de Nisida , c est- à-dire ,| d'un tuf compacte. 
Le nom de Nisida vient du ihot mDt Grec Nysis^ 
qui signifie ilôt \ aussi en fait-on très-commodement 
le four , par mer , dans une demi-heure. Quelques 
écrivains prétendent , qu^anciennement cette ile ëtoit 
unie i la Terre-ferme » et qu'elle en a été détachée 
par les irruptions de la mer , ou par Teffet des feux 
souterrains f mais ce qui paroit contredire cette as-^ 
sertion y cVst qwe les bords orientaux de Tile , en 
face du Cap Coroglio , loin d^ètre escarpés et dé- 
chirés comme lui ^^ sont justemeat la partie la plus 
accessible de Tilot , et que de ce point , il s'élève 
^ur un plan doucement incliné jusqu'à son sommet^ 
qui regarde TOccideot. Nisida est u une forme près« 
que circulaire , et se présente , de quelque coté qu'où 
I envisage, comme une motte de terré au milieu des 
ondes. Du tems des Romains , cette ilq , au dire de 
Cicéron, qui y eut une entrevue avec Marc Brutus, 
un Afi% meurtriers de Jules César , faisoit partie de 
la grande \^illa de Luculle. Cest encore dans cette 
ile , que Porcie , femme de Brutus , voyant que les 
choses commençoient à prendre une tournure défavo- 
rable , se tua elle-même, en, avalant des charbons 
ardeos. Plus tard Nisida eut le tiom de Castrum Lw 
cullanum en commun avec tout le rivage du continent, 
en face de File, et du coté de Pouszoles. Constantin 
le Grand assigna Fusufruit de Vile à un ordre de Re- 
ligieux : elle obtint alors le nom de S. Salvadore. 
A-peine y découvre-t-on maintenant quelque tra- 
ce foible et défigurée d'édifices antiques. Le château, 
de forme ronde , qui est à la sommité , a été con- 
struit dans le moyen âge , et habitç successivement par 
les Ducs d'Amalfi, les Picçolomini et autres familles no- 
bles du Royaume de Naples , qui possédoient l'ile i U-« 
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tre dMnv^stiture* Dévolue enfin â la Couronne ^ eQe 
fut afiermée avec le droit usufructuaire ^ comme ell« 
r^st encore à-présent. Le fermier y tient un éco- 
ïiome , qui avec sa famille et se$ laboureurs forme 
tQule la population stable de Ni&ida , et occupe la 
seule maison rurale qiri y existe , sur la pente orien- 
tale, dont nous avons déjà fait mention. Au dessous, 
de cette maison , sur le bord de La mer , il y a 
quelques édifices publics , arrangés pour le service^ 
dé la Douane et du Lazaret mentionné ci-dessus. 
A-coté de cet établissement est le petit mole con-« 
struit pour la sûreté des vaisseaux qui doivent j fai- 
re leur quarantaine, api:ês avoir déposé leurs cbar-^ 
gemens au lazaret de Chioppino,' Ce mole devoit 
être alongé du coté du Nord ; les fondemens en sont 
déjà jetés , et il çsi i déèirer qu'on &occupe prOm-* 
tement à terminer le$ ouvrages de ce poi^ty^qui^ tel 
quîl est,, n'offre pas aux navires tout tabri août iU 
auroieot besoin , principalen^ent au tems des. équino- 
xes. LVtabli&sement dont nous venons de parler ^ 
donne sur un hieau quai ^ et est séparé par ua mujp^ 
d'avec riotérieur de Vilo. Pour y monter, il faut s» 
faire ouvrir une porte, suc laquelle on lit le suivant 
distique gravé en mar^M^e; 

Nm^iia sisie ratem ^ iemonem fdc , velaque fige y 
Meta Ufjforum haec est ^ laefa quies animo. 

» Arré-te ton navire , booime de mer ^ attaclie le- 
>x gouvernail et cargue les voiles. Cest ici le term& 
». de tes travaux et le lieu d'un douK celache ! « 

Sous la déclivité apposée de Tile, vers l'Ouest, est W 
JRorto Pat^one > petit bassin appela ainsi y à cause de s^ 
forme , qui ressemble â une queue de paon étendue. 
Apparemment que c'est le cratère d'un volcan éteint^ 
Ufimt le flanp oocidental a dû céder aux aMcieoa^ii 
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éruptions de la mer. Au reste ce petit port , pas 
#on exposition , n'est pas tenable même pour les 
plus petits hâtimens , et ses bords* , qui s'élèvent 
en amphithéâtre jusqu'à la sommité de Pile , sont 
prèsqu'entièrement incultes et couverts d'herbes et 
de broussailles. Du coté du Nova et du Sud File 
est fermée par des précipices inabordables» La pen« 
te orientale et la plaine qui s'étend sur le sommet 
de Tile , forment une belle et grande métairie : celle* 
ei produit du vin et de Thuile d'excellente qualité , 
beaucoup de figues et d'autres fruits. L'olivier y croit 
dans les endroits qui sont à Tabri des vents: parmi 
d'autres arbres nous y avons remarqué le grenadier^ 
Tazeroller y le jujubier ; ce dernier en plus grand 
nombre qu'il ne se trouve comparativement sur la 
Terre^ferme* Le feuillage du jujubier ressemble à 
celui du grenadier ^ mais il est plus fourni , plus 
large et lisse à la surface supérieure , d'un beau verd^ 
foncé et veiné de blanc. Là comme à Naples , ou 
ne fait aucmn cas des jujubes , qui cependant sont 
un des bons remèdes pectorauK et connues ailleors 
dans le commerce. 

Les oiseaux de. passage sont le seul gibier de Til^ 
de Nisida , à«-moins qu'on ne veuille y comprendre 
les lapins , qui s'y trouvent en grand nombre et ont 
miné la surface en bien des endroits. Pour y chas- 
ser , il faut avoir un permis qui n'est point difficile 
à obtenir. On trouve dans l'ile. beaucoup de serpens, 
quelquefois de la longueur de cinq à- six pieds; mais 
ils ne sont pas venimeux , et loin de causer auooa 
dommage, ils sont au-contraire utiles, en diminuant 
la quantité d'oiseaux et de souris , qui y font des 
dégâts considérables. 

Les légumes et les plantes potagères de l'ile. sont 
eKceltentes , et les anciens auteurs en ont souvent 
TWté.la qualité et la variété. 
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Nisida est Jî^pourTue de sources d'eau vive ; mais 
on sait y suppléer par les ciieraes^ qui s\ trouvent 
en assës grand ^omore pour Vusage de la poignée 
d'bommes qui Tbabite. 

Le Stace et Lucain , le Sanuazar et Pontain ont chan« 
té Tile de Nisida: les deux premiers , dans leurs poèmes, 
parlent des exhalaisons pestiférées < dont Ule étoit in«*- 
commodée du tems de ces anciens écrivains* Peut-'ètre 
ont-ils voulu faire allusion aux terreins bas et mare- 
cageux , qui s'étendent le long de la plage , à TOuest 
du Pausilipe , et vis'à«*vis de Nisida , et qui jusqu' 
à nos }ours rendoient Tair extrêmement mal sain 
surtout dans la saison des grandes chaleurs. Plu* 
sieurs expédiens ont été dernièrement mis en oeuvre 
pour remédier i cet inconvénient grave, et c'est i 
quoi Von a parfaitement réussi* Il n'y a que le 
i4ic d'Jgrumo , dont les vapeurs infectes , rendues 
encore plus meurtrières par la macération du Hn et 
du chanvre , affligent constamment en été les habi« 
tam des vallées et même des collines à Tentour: 
ceux de Tile de Nisida se ressentent aussi de ce 
fléau , quand le vent du Nord souffle quelques 
îpurs de suite dans cette saison , et pousse les 
exhalaisons empoisonnées du Lac vers F ilôt , qui 
n^n est éloigné que d^une lieue et demie, du coté 
du Midi. Mais cela n'arrive pas souvent et jamais 
pour plus d'un couple de .semaines. Au surplus il 
n'y a que la partie basse de Nisida , et particuliè- 
jtemUni rétablissement de la Douane qui en souffre: 
au sommet de Tite on respire tout le loujg de 
f^nnée un air pur et frais* 

LA BAJE DE POUZZOLES, 

. De Nisida nous faisons voile ponr-le Cap de Mi* 
9ènê y traversant la baie de Pouzzoles dans toute ^ 
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Itapgenr , qui, en cet endroît,^ n'est guère moins de.cing 
milles. Cette baie, qui n'est qu'une continuation du grand 
Golfe de Naples > baigne une des plus intéressantes 
parties de la Campania felix^ Jja ville de Pouzzoles^ 
qui (donne Iç nom h cçtte bsue , se présente très- 
pvantagènsemcnt sur sa ^ôte orientale ^ et au pied* 
du Volcan présqu'éteint , appelé par les anciens 
Romains Forum Fulçam 9 et par les modernes Na-> 
politains la Solfaiara ^ terre au soufre ). L'autre 
piontagne, qui s^éléve à une hauteur bien plus con» 
sidérable derrièire la yiUe , est le Monte Barbaro ^ 
nom que lui a valu i moins le séjour qu'y ont fait 
les Sarrasins dans le moyen âge , que la désolation 
causée par des ei^plo^ions volcaniques* Eu effet ce 
grand volcan éteint, ébranlé jusqu'aux fondemens 

Sar dVpouvantables tremblemens oe terre, n'est re*> 
evenu susceptible de cultivation qu'en peu d'en-» 
droits. ^ coté du Mont Barbaro, et précisément 
dans le fond de la baie , ou voit figurer le beau 
cône réguljer du Monte Nuoi^o , formé en deux fw 
vingt quatre heures par une éruption volcanique ,. 
la dernière qui ait eu lieu de ce coté-li , il y a 284 
ans, Yis-^-vis de J^ouzzoles est \e Château de Baies ^ 
sur le haut d'un des charmans coteaux , qui s'éten*- 
clent jusqu^aux environs de Miséoe. 

Dans c^tte vaste enceinte étoient situés les champs 
Phlégrçena et les champs ]Slysées de )a Fable» A com-; 
|>ien de titres ce pays ne mérite-il la dénomination, 
de Terre classique ! La fantaisie des Poètes , v0e« 
inent éprise des n^erveilles physiques , qui distin- 
guent cette contrée, s'est plue à Tembellir de toute, 
sa .magie; et â compter de la chitte des Géans , ces 
rivages sont devenus le théati?e des événemens les 

£li|s fameux de la Mythologie. Dédale , Hercule , 
riisse , .jEnée , Miséne , y ont été introduits pa^r, 
Pomère et Virgile, et il existe encore aujo^rd'luii 



i^elcpies tms ttes monumens du séjour que ces per« 
tonnages épiques ont. fait djins ce lieu, où la Si-^ 
BjIIe prédisoit Tavenir et ouVroit la porte du Tartare 
aux héros aimés de Jupiter. 

Les souvenirs historiques de ces beaux rivages ne 
font guère moins nombreux ni moins intéressdns. 
Les ruines, qu^iilustrent encore les noms imposant 
des Cicérons , des Césars , des Dleux^ de rancienne 
Borne ; la magnificence et la grandeur , dont elles 
portent Fempreinte , et qui forme le contraste le 
plus frappant avec Tétat de décadence , dans lequel 
oes monumens sont tombés; la solitude et le silence 
qui régnent actuellement dans les mêmes lieux , qui 
furent un jour le irendés-yous et les délices des 
maitres du monde , et le centre de leurs plaisirs le» 
plus raffinés ; tout cela nous attache encore davan- 
tage à cette terre antique, -terre , où le pied heurte 
A chaque instant contre une pierre illustre , et où le 
Tems a prouvé victorieusement sa force irrésistible» 
sur les Temples , sur les Palais qu'iî a ensevelis ^ com- 
me $ur les sépultures qu*îl a ouvertes ! 

L'admiration est â son comble ,^ £ Ta vue d'une 
Nature plus merveilleuse encore que tous les rèves^ 
et toutes les oeuvres des hommes. A- coté de ses- 
beautés les plus séduisantes , la Nature montre Fhor^ 
réur majestueuse d*un sol tourmenté sans cesse par 
les feux souterrains, qui s'échappent de mille ouvertures- 
ét la surface \ et celle de foyers éteints et changés en: 
lacét^ de lacs absorbés par de^ Volcans \ de monta* 
gnes écroulées et de plaines soulevées tout-à-coup 
et transformées en motitàgnes.. • • • Si comme s*éx* 

Jmme Mde. de Staël , à Naples tout est Poésie , il* 
aut convenir ,, qiie les environs de Pouzzoles , de 
Baïes et de Cumes, sont la plus poétique comme U. 
plus classique des Terres, 



LE CAP DE MISÈNE ET SES 
ENVIRONS. 

En BOUS livrant à de pareilles contemplatKMi»^, 
aious sommes arrivés , sans nous en appercevoir « 
au Promontoire de Miséne. Il va I>eau€Oiip plus en 
af ani dans la mer ^ue cejui du PausiJipe. Le Cap 
de Misène , qui , avec les iles de Procida et d'Ischia^ 
sépare le Golfe de Naples de celui de Gaëte ^ ne 
tient lui-même au Continent que par une langue 
de terre basse^, étroite et saUonneuse , nui sVtend 
à rOuest , sur la longueur d^un mille et demi, jus->- 
qu'au pied d'un autre Promontoire, plus considéra- 
ble , quVm appelle monte di Procida , mais qull 
ne faut pas confondre avec Tile de ce nom* D^uii 
autrf " coté les ramifications des collines de Baïes^ 
s'étendapt du Nord au Midi et à TOeci^ent , for- 
ment avec le Cap de Misène et son isthnàe , le tri- 
>le port de Misène , de Jules , et de la mer-morU^ 
1 n'y a cependant que le^ deux premiers , qui aient 
assés de fond pour recevoir les barques dlschia , 
Je Procida et autres , qu'on voit souvent y chercler 
un abri cooti'e les tempêtes et les vents dont noua 
avons déjà parlé. En rasant la oôte, singulièrement cou*' 
pée , vers Baull et Baies y on s'apperçoit â chaque 
coup de rame , que là comme à Pouszoles ^ la mer 
fie s'est pas contentée d'arracher aux hommes ce que 
ceux-ci , pour un certain tems , avoient usurpé de 
son domaine et converti en bâtisses, solides ; mais 
qù^elle a voulu à son tour empiéter sur le lelrain 
voisin, dont elle i^tient une bonne portion jusque 
à ce jour. L'autre grand mal , peut-être le* plus 
grand de tous ceuiç qui aient aiBigé les faabitans de 
ces cétes , après l'invasion des barbares , a été la 
fréquence des tremblemens de terre , qui dans^ 
biend^ ^^ndroits, an cnV tout^â^fait changé la iaceé 
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Le Cap dé Uisène ressemUe de loin â un vaste 
Mausolée érigé au bord de la mer. Cette forme a 

Erobablement engagé Virgile à choisir ce lieu pour 
i fiépulture de Misent^ compagnon d'Enéet 

jéi plus Aenea* ingeiUi mole sepulcruM 
JmponU , suaque arma çiro ^ remuau/ue f iu-* 

bamque ^ 
MofUe sub àeriot qui wmC Misenui ab ilto 
l)iciiur^ aeiernumque tenet per secula nomen. 
Aeneid(M L^ VI v: aSa et aég. 

La déclivité septentriouaîe du Promontoire est 
dans un état de cultivation t^és^avan€ce^ même 
jusqu'au sommet appiati ^ où Ton distingue quelques 
masureç ^ au milieu des ceps de vigne et des â^iers# 
Ce sont les rùined d^un petit fort ou d'un, fanal , 

gui doit y avoir été construit dans le moyen âge. 
ur la pente méridionale ^ -entre cette cime et une 
autre plus liasse ^ garnie d'une tour qui est assés 
Bien conservée , il y avoit autrefois une belle plan- 
tation d'oliviers , qui , à quelques arbres près ^ a été 
détruite à Tépoque de la dernière guerre ; il j existe ^ 
néanmoins une petite métairie dans une espèce d'en-* 
foncement , en arrière de la tom\ C^est une char- 

. mante petite plaine d'environ un mille de circonfér 
rence, protégée contre les vents du Nord par la 
haute cime du Cap , et bordée de trois cotés d'un 

' parapet de rochers donnant sur* la mer qui en bai- 
gne la base ^ à plusieurs centaines de 'pieds au-des- 
aous de ce verger isolé. Par une galerie creusée dans 
le roc, on descend à la batterie établie présqu'à- 
fleuV d'eau , sur l'extrémité plus basse et méridionale 
du Promontoire. Sous cette dernière pointe il y a 
nn canal naturel , praticable , lorsque la mer est 
^eo. cabne^ pour de petites nacelles , ^ue la cu«>^ 
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riosité seule peut y conduire. Mais pour peu que 
la mer soit houleuse , aucun navire n'ose s'appro- 
cheil du Promontoire : les vagues se brisent alors 
avec fureur contre ses. hauts rochers perpendiculai- 
res et inondent la pointe méridionale ^ qui résiste 
depuis tant de siècles à leurs attaques. Du haut du 
Cap de Misène on jouit d'une' vue superbe , d'un 
coté sur les* iles , de l'autre sur la baie de PoUz- 
zoleS) dont les bords présentent une grande variété de 
formes, et sont un vrai jeu ^e la Nature, lusus nU" 
iurae 9 qui excite notre étonnement , même en Ita- 
lie , - pays si riche , si abondant en objets nou« 
veaux. 

Le Cap de Misène est une masse de tuf volca« 
nique de la même espèce qui a été décrite ailleurs. 
La Jftise de ce vaste rocher , du coté de ]a terre , 
est couverte de ruines d'anciens édifices , et son in- 
térieur est miné en tout sens , par la main de Thom- 
me* Indépendamment de la fameuse Grotte de Dra^ 
gonara , distribuée en plusieurs compartimens, Ton 
y remarque beaucoup d'autres cavernes et galeries 
moins larges 9 qui sont A-peu*près tontes sm^ le même 

£lan, peu au-dessus du niveau ^e la mer , ef qui vont 
ien avant dens le mont. Il n'est pas douteux , 
3u'il y eut anciennement , sous le Cap de Misène , 
e grands réservoirs d'eau , pour Fusage .des bains 
et de la^ flotte Romaine : au surplus on prétend, 
que Néron avoit eu l'idée de conduire et de réunir dans 
ces mêmes excavations toutes les eapx thermo-miné- 
rales , qui se trouvoient et en partie se trouvent 
encore du coté de Baies et de Pouzzoles. Ceci nous 

Îaroit un conte peu digne de la gravité historique, 
•es Romains , du tems de cet Empereur , connois- 
soient trop bien les régies de Thydraulique et U 
nature de ces eaux thermales , pour s occuper séri- 
eusement de l'exécution d'un plan aussi ^^imérique et 



3a 

aussi mil €onçu* Si ITéron eut réellement Touin étaiAir 
des bains tbermo-onînéraux à ^isène , il n'auroil pas^ 
eu besoin d'aller les chercher aussi loin , puisqu^en 
avant du Cap même, il j a , au milieu des ondes sa- 
lées , une source d'eau très- chaude , qu'on voit bouil-' 
lonner quand la mer est calme. Les pêcheurs et les 
mariniers dé ces côtes soutiennent, que c'est un totir* 
nant d'eau , qui attire et engloutit les barques qui 
«'en approchent ou s'y arrêtent trop : il se pourroit 

rla grande chaleuc de cette source , faisant fon« 
la poix des jointures des barques , et ouvrant 
ainsi des voies d'eau y les exposât au risque de cou- 
ler â-fond. / 

Au lieu dés eaux chaudes , nous fumes bien 
aises de trouver dans la Grotte de Dragonara 
deux puits d'une eau trés-fraiche et potable. "K^ous 
la primes d'abord pour de l'eau de pluie filtrée 
ii travers le tuf , mais les gens du pays nous assu-» 
rèrent, que c'étoit de l'eau vive qui venoit du haut 
de la montagne dans des conduits souterrains , de 
structure ancienne et très-soKde. D'ailleurs ces puits, 
^quoique peu profonds, sont intarissables , malgré la 
consommation que les paysans et les pêcheurs des 
environs font continuellement de cette eau , qu'ils 
trouvent préférable, sous tous les rapports , à celle 
.de leurs citernes» 

Entre le Promontoire et le port de Misêne sont 
les habitations d'une cinquantaine de pauvres famiU 
les, ^vec une .petite église Succursafe. Quelques- 
tines de leurs maisonnettes sont collées , a une cer* 
laine hauteur , contre des murailles et voûtes anti-» 
que» , comme des nids d'hirondelles . . • Voilà ce 
qui a pris la place des théâtres, des palais, deft 
ëtablissemens de Marine, que les Romains y pos-' 
sédoient. Leurs bâtisses somptueuses , à partir de 
€Be^ lieu. )usqu'au;de4à 4^ la ville de Pouzzales.> 



Couvroient Its bords cle la We i qui ^ sous ce 
rapport, deToit présenter alors è-peu-près le mè* 
xne cQup-d^oeil ëtonnant^ qu^offire aujourd'hui le Gol- 
fe de Naples, de la pointe du Pausilipe jusqu'à. la 
Torre detC'AnmmcioNtJ 

4utour de Tancien port de Misène se forma l&M 
Tille> qui bientôt ne pouvoit plus contenir la popu^ 
lation nombreuse, qu'y attiroit le séjour de kFiot«- 
te et de h Noblesse Romaine : une seconde ville » 
ou 7 si Ton Teut , une continuation de la première^ 
iiit peu-à-peu éleviée sur la rive septentrionale d« 
JUare'Morio , et fiait par «^étendre jusqu^ au voisînagt 
du Lac Fusaro ( Acherusia palus ). Le chemin tràs-pra- 
.ticable , qui conduit encore à-présent du premier Laé 
au dernier , est bordié des deux cotés d'une quantir 
té àe columbaru^ sépulcres , que les anciens Romains 
«toient accoutumés à placer le long des avenues d# ' 
leurs citésn Ces tombeaux, en partie trés*bien cour- 
ser vés, sont maintenant des habitations pour les laboii- 
reurs du pays. Les morts ont dû £ure place aux viyan9^ 
Tout est animé et bruyant aujourd nui dans cet a»** 
cien cimetière. Les cotombarM i*essemblent à de grau* 
des ruches d'abeilles : des essaims d'^enfans vopt ^ 
viennent et s'amusent .à leurs jeux folâtres , sans 
faire attention à T étranger , qui , en parcourant si- 
lencieusement ces lieux jadis si fameux, est arrêté à 
chaque pas par les tristes débris de leur ancienne splen*^ 
dem\ Nous nous sommes informés, si 1« Lac Fusa* 
ro et celui qu'on appelle Mare-Morto^ ne nuisoi^^t 
pas à la salubrité de Tair : les paysans des envirpsi 
nous ont répondu que non ; parceq^i^ c^s Laqfs^ cç^je^ 
muniquent avec la mer, et qu^au surplus on a soio 
de les nétoyer du limon , et d* en enlever les substances 
animales ou végétales ^ qui sai^s cela pourroient $Y aQ- 
^muler. Aussi ces Lacf contiennent-il^une abondance 
d'excellent jpoissox^ et d'huîtres ^ qui ne s^nfei^^ 9uU^ 

3 ' 
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jneiït la bourbe. Le fusaroy la Mear-morte , et le grand 
It&C de Licola ou <le Palria^ sont des biens Domaniaux: 
]a jJêcbe en est affermée et rapporte A la Couronne 
une somme considérable. Ils sont aussi couverts d'oi- 
seaux aquatiques, et le Monarque y a de jolies petites 
tnâfisons de chasse* Ce qu'il y a de singulier, c^est que 
les oiseaux de passage paroissent évitef lé Cap de 
Miséne , tandis que les autres pointes et les iles du 
Golfe de Naples en fourmillent dans les deux saisons 
^'printems et de Tautomne* 

' Qu'il nous soit permis, ayant de quitter la Terre- 
ietme , de rendre un leè:er hommage aux Mânes de 
Pline l'ancien ! 'Ce grand homme se trouvoit à Misé- 
ne, l'an 79 de notre ère, au moment de la Êiifieu^ 
se éruption du Vésuve, la première dont les Aujoa- 
les Romaines fassent mention. Il résolut sur-le-champ 
d'aller <:onteinpler de prés ce phénomène effrayant 
et nouveau. Persontic ne put le retenir à Misène : 
•fl s^éliibatqua et bravant tous les dangers , il devint 
-la victime de sa pasêion pour les recherches physr- 
TÇdes et rhîstoire naturelle, dont il nous a laissé un 
monument sî.gWîeuX dans ses oeuvres. Il est pour- 
tant étonnant , que nullepart il n'y parle du Vésuve 
Comme d'un ancien Tolcan , tandis que Strabon et 
•Diodere , qui pi^cédèrent le Pline dans la description 
^é CéS'lieux, disent expres:$ément, que yy celui nom^ 
Ti mé ^éèUf^e i porte les vestiges du feu , qu'il doit 
"31 aiHdr lUnèietinemént i^omi ^ comme le fait actuelle^' 
i^ Hftent V':é€tHa en Sicile if^. D'ailleurs on avoît bien, 
^i^wht l'âge de Pline , une idée de Torigine volcani* 
•^qtlé* du téi*th<#fe de Pouzzoles et de Baies , ainsi 
^4ie le prouvent les 'dénominations de Forum F"uU 
Cani, Campi Phlaegreiet autres semblables, de mè^ 
■é^é'que'les traditions dé T-ancienne lutte des Géans 
'«cttrtfe^les Dieux, -tradition, dont nous aurons bièn«- 
t6t <• (àîte tthé 'ajiplicâtion plus étendue.. Les anciens 
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j>oëtes Grecs et Latins^ jusqu^au iems ie Martial et 
de Silîus Italicus ^ n^ont pas manqué de faire figm^ 
res dans leui^ ouvrages^ les flammes et les exlialai* 
sons sulfureuses qui s'échappaient en tout tems de ce 
sol dangereux* 



L' JLE DE PROaDA. 

jfxprè« avoir doublé le Cap -do Misène ^ on entre 
dans le Canal de Procida , large de trois à quatre 
milles sur autant de long , et formé par Tiie de ce 
nom et par les côtes de Misène et de Monte di Pro- 
cida sur le continent. Ce canal est assés profond 
pour que des frégates et même ^es vaisseaux de qua- 
tre vingt canons puissent , à Taîde des pilotes du 
pays, passer en toute sûreté au milieu^ 

L'ile de Procida est éloignée de sept milles de 
Pouzzoles et de quatorze milles de Naples. Elle n'a 
que sept milles de circonférence , en y comprenant 
toutes les pointes et les sinuosités , qui lui donnentf' 
une forme tout- à- fait particulière, mais agréable par 
la. variété des aspects du coté de la mer. Les deux 
extrémités opposées j. de TEst et de FOuest , sont 
les points les plus élevés de Tile, formant des pré- 
cipices de quelques centaines de pieds de hauteur 
sur la mer. L'intérieur de Tile est plat et uni , et nVst 
en effet qu un grand potager , verger , vignoble , 
village, ou comme on voudra T appeler^ car cV*st 
un composé charmant de tout cela. LMle compte 
quatre mille habitans , et peut conséquemment pas- 
ser pour un des districts les mieux peuplés comme 
un des mieux cultivés de TEurope. 

La masse fondamentale de Procida est dd même 
tuf que nous connoissons déjà , mais qui n*y paroit 
A-nud qu'aux bords de la mer , étant couvert par 
tout ailleurs d'un mélange de terre végétale , de cen- 
dres volcaniques et d'autres matières subtiles de la 
tnème nature , - mélange qui fait un sol extrêmement 
productif. 

Malgré cette fertilité du terrain de Tile et de ce- 
lui du Monte di Procida , qui , quoique situé à la 
Terre-ferme 9 appartient tout entier à no» insulai-- 
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1^9, et leur fournit une quantité d^excellent ^la, ib 
auroient de la peine a faire subsister leurs nombreux 
ses familles , si , en grande partie , ils ne s'adonnotent, 
par goût et par nécessité , â la pèche et au cabotage* 
Il fut un tems , où les Procidains armoient 
pour cet effet un bon nombre de goélettes et de 
tartanes, et en outre beaucoup de bâtimens plus 

S>etits , pour aller pêcher le corail sur les côtes, 
'Afrique* Aujourd'hui les riches habitans de la Torre | 
del Greco , bou^g situé au pied du Vésuve , se sont 
emparés de oette dernière branche d'industrie; mais 
les équipages des barques qu'ils envojent chaque an- 
née , sont encore composés de* Procidains y qui ont 
plus dVxpérience et de persévérance dans ce mé« 
tier , un des plus hasardeux et des plus pénibles 
qu'on puisse faire* * H s'agit de rester six mois^sur 
une côte inhospitalière . et souvent ennemie, -prive 
de toutes les commodités et par fois des pi*emiers be^ 
soins de la vie , - livré sous un ciel brûlant , à une 
occupation très - fatigante et peu lucrative ; car c'est 
Tarmateur qui en fait tout le profit sans sortir de 
chés lui. Le pauvre matelot-pécheur , potu* prix de 
son travail , ne rapporte ordinairement à la maisoa 

Sue cinq ou six Louis-d'or et quelquefois le germe 
e maladies ' longues et mortelles. Il gagnoit le dou- 
Me de cette somme, il y a dix à quinze ans; mais 
aussi couroit-il le risque de tomber entre les mains 
des féroces corsaires de la Barbarie , et d'être ven- 
du comme esclave. Le danger ne subsiste plus, de« 
puis que le vaillant Amiral Ëx^outh, 9U nom do 
Ferdinand I , père de ses peuple^ , a conclu avec 
les Etats Africains un traité , qui garantit la sûreté 
du pavillon du Royaume des deux Siciles. Aupar- 
avant des centaines de pauvres Napolitains furent 
en proie â cette calamité afireuse» Les gens de mer 
de Frocida et de Pouzzoles, par la raison indiquée. 
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en furent frappes le plus sourent; ce qui don-^ 
p^ lieu i une institution qui fait honneur À Thu-» 
nianité. Cette institution s'appeloit m colonna del riscat- 
to « : c'étoientdes associations çntre les familles , ri-. 
ches et pauvres , des mariniers dVn même pays y 
pour pourvoir à la rançon de ceux d'entre eux; qui 
auroient eu le pialheur d'être pris par les BarSa- 
resques. Quelquefois les fonds de la société ne 
suffissoient pas pour effectuer la rançon aussi prom- 
tement que les parens dévoient le. c^sirer ^ en des 
cas pareils on a vu des exemples d'un dévouement 
faéroique : on a vu des fils , des frères ^ des hommes 
à la fleur de Tage, quitter leurs foyers , pour passer^ 
en Afrique et se constituer volontairement prisonniers, 
à la place d'un ami ou d'na parei)( moins vi-i 
goureux- 

Le trafEc des Procidains par mer a du nécessaire-* 
%ent souffrir par les longues guerres de nos tems ; 
cependant leurs Polaquçs , leurs felouques vont en-^ 
core porter à l'étranger la surahondance de leurs 
yins et de ceux de leurs voisins , et charger diver-» 
ses marchandises en retour. Tout^dernîérenpLent nous 
avons vu partir de File plusieurs gros hâtÎI^e^s , pour 
Temhouchure du Tihre , où ils dévoient prendre 4 
l)ord quantité de charhon destiné pour- les iles Jo-» 
niennes. Le voisinage de la Capitale offre d'ailleurs 
^ux Procidains un déhouché sûr et £^vaiitagçux, tant 
pour les productions de leur sol , qqe pour la quan- 
tité de poisson qu'ils prennent non seulement dansi^ 
leurs eaux , mais aussi dans le Golfe de Ga^te et 
plus loin encore^ Ls^ pèche du ih,<yn les occupe aussf 
■ beaucoup. Ce poisson pèse par fois jusqu'Â six et 
sept Cafiifare* Napolitains, Sa chair est rou^e, forte 
et de la consistance du boeuf: mais elle a un goût 
d'huile , qui ne pi ait pas à tout le monde. Aussi tire-* 
|-on de c^ poisson beaucoup d'huile, qui ne différa 
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en rien de celle de Baleine. Les cliaïrs du thon cou-» 
servées eu saumure , et ses oeufs , préparés comme 
le caviar , • font un article de commerce du p^ys* 
Une combriére, c. d* d, tout Tattirail nécessaire pour 
la pêche du Thon,, ne coûte guère moins de cîûcf 
à six mille Ducats de Naples. Cest une machine 
extrêmement compliquée , qui reste dans Teau , et 
toujours à la même place^ du mois de May, époque i 
laquelle le thon commence à paroitre dans ces parages, 
jusqu'à la fin de l'automne. Elle consiste eu une 
quantité de chambres ouvertes: le poisson passe de 
Tune à Tautre , . jusqu'à ce qu'il arrive à^ la chambre 
de la mort , d'où il ne peut plus sortir ni se déga- 
ger. Comme le thon voyage par troupes , on prend 
souvent cent pièces à. la fois. Qu on se figure le 
carnage c[ue fout les pêcheurs armés de lances et de 
harpoBs , parmi une telle quantité de monstres ma- 
rios , oui se débattent et font écumer la mer , tein* 
te de leur sang. £n même tems les pécheurs font 
un grand bruit , criant de toutes leurs forces , pour 
iatimider le poisson et Tempècher de se sauver en 
franchissant les filets. Aussi u en écbappe-t-il ordi- 
i^airement aucun ^ et les pécheurs , cHargés de leui; 
énorme dépouilla , sont reçus i terre en vainqueurs. 
Toute la commune célèbre le jour d'une prise pa- 
reille comme une fête générale. Sur les càtes de la 
Sicile la pêche du Thon est encore plus considéra- 
ble. Au reste on prend aussi dans les thonaires une 
infinité d'autre potsson de toute espèce. 

En parlant de la pêche en général que font lei 
Procidaîns» nous en citerons encore une ou deux d'un- 
genre particulier , et i la vérité peu en usage^ parcequ* 
eiles ne donnent qu'un petit gain. La première est 
U pêche de la pierre-ponce : on sait que celle qui a 
été purifiée par les ondes de la mer , en surnageant» 
est bien plus légère j^t par conséquent plus estimée 



que celle qu^on detenS? dans le voisinage des Tolcans 
ëieints. - La seconde est celle du pétrole , ôleum pe^ 
traç. Il y a au fond de la mer , non loin de Procida^ 
ainsi qu'en avant de la Tour du Grec , quelques sour- 
ces de cette sorte dliuîle , qui étant d'un poid spé« 
cifiqué beaucoup moindre , monte et se répand i la 
superficie de la mer. Quand celle-ci est calme , les 
yecheurs vont Técrémer en ces Heux, et savent re- 
cueillir Tbuile avec des éponges. En navigant sur 1* 
Golfe de Naples, particulièrement entre Castellam- 
mare et la Capitale, nous avons souvent senti la 
' forte odeur de cette espèce de naphte , principale- 
ment en été. 

Autrefois il j avoit beaucoup de Jaisans dans Tite^ 
mais on en a laissé la race s'éteindre, parcequ^elle 
se multipUoit trop et endommageoit les champs* 
Celle des lapins , par la même raison , se réduit 
1^ peu de chose: parcontre des volées immenses d^oi-* 
seaux de passage descendent à Tile deux fois par 
an , mais surtout au printems à leur retour des pays 
plus méridionaux. 

A Procîda, comme à Pouazolcs, on est agréable- 
ment surpris de voir, au milieu de lia ver , des champs 
entiers de petits poix et de fèves , en Jleur : tout y 
est plus précoce qu'à Naples •, les pruniers artichauts, 
fenouils et autres herbes potagères viennent de ce 
coté-là, et se distinguent, ainsi que les figues et les 
i^sins, par un goût plus exquis.. On rencontre aussi k 
Frocida quelques palmiers , ov pour mieux dire , dat-« 
tiers ( Phoenix dacÙUfera ) espèce d*arbres asfeés ra- 
re â Naples. Nous n*en connoissons qu'â-peu-près 
tine douzaine dans tous les envii'oes du Golfe* Cet arbre 
ii*y est que de pur ornement : en quelques endroits 
4e la Calabre et de la Sicile , il porte du fruit , mais 
fn petite quantité. 

il Cç^ielh ReaU^ le Château de Frocida ^ se pr^ 



' sente maginQquement du coté de la mer , mais rin* 
térieur n'a rien de remarquable , et sert , ainsi que. 
le Château Royal , ou corps-de-logis , de caserne à 
une poignée d'invalides. Les fortifications sont an- 
ciennes et de peu d'importance: elles dominent Tilo 
et le canal. Immédiatement au-dessous de ce fort , 
on voit , tout autour d'une petite anse , â l'Ouest , 
des centaines de maisonnettes , entassées les unes suc 
les autres , et habitées prèsqu'exclusiveraent par les 
pécheurs de File. Indépendamment de ce bourg , ap- 
pelé Corricella^ il y en a un autre, du coté oppo* 
se , sur le Canal de Procida : c'est là que se trouve 
la plus grande partie des gens de mer qui font le 
cabotage dont ifous avons parlé. Le$ habitations de$ 
cultivateurs sont dispersées sur toute Tétendue de 
Kle , et en la parcourant , dans quelque direction 
que ce soit, on est continuellement entre deux ran- 
gées de maisons , «n partie très-propres et bien bâ- 
ties. Du haut du Castello on jouit d'un coup d'oeii 
superbe que présentent les ileset côtes voisines ain- 
si que Tintérieur du Golfe de Naples. 

Les Procidains sont d'un caractère très-vif et très- 
gai; mais l'espèce de commerce, auquel la plupart d'en- 
tre eux sont obligés de se livrer, les a rendus rusés. 
Au reste ils-sont malgré cela peu quérelleuirs entre eux« 
et reserrés comme ils le son^djins leur ile , ils vivent 
assés paisiblement ensembl«ks individus des deux se-^ 
xes sont en général bien faits^ et otçlI des traits régulier» 
et expressifs, mais ils sont tous très-halés. Les fem- 
mes se distinguent par une physionomie , qui a quel- 
que chose d'Africain mêlé au bel idéal Grec ; et par 
une espèce de redingote , ' qu'elles portent sur l'ha- 
billement ordinaire de leur sexe. Ce surtout est d'une 
étoffe de laine ou de soye , ouvert par devant , ga- 
Joimé en or ou du-moins en velours, et ordinaire* 
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ment doublé «a soye , de couleur vive ^ ^u^elles aU 

ment infiaiment. 

Sans vouloir agiter, ici la question oiseuse , quels 
ont été les premiers habitaus de Procida , nou$ 
nous bornerons à alléguer un fait bien constaté par 
Thistoire : c'est que des 'colonies Grecques , sorties 
de Chalcis et d^ErHria , deux cités de Ille A^Eubée ^ 
i la quelle la Sicile et h Qrandç Grèce devoieat aus* 
si en partie leur civilisation , sont venues fixer 
leur demeure dans Tile de Procida , en mcme tems 
que celle dlscbia et les côtes de Cumes furent occupée^ 
par une autre colonie de la même peuplade. Quelv 

Îues siècles après , les Siraçusains , venus au secours 
e leurs alliés , les Grecs de Cumes , formèrent aussi 
des établissemens à Ischia et à Procida ; mais il& ne 
restèrent pas long-tems dans la première de ces ile$, 
i cause des tremblemens de terre et des explosions 
volcaniques , qui ne cessoient de Taffliger ; et il est 
assex probable , que les Siraçusains établis à Proci-» 
da , suiviient, pour la plupart, leurs compatrio-» 
tes à leur retour d'Ischia en Sicile. Plus tard Proci« 
da fut repeuplée et dominée par les anciens Napo*» 
litains , également d'extraction Grecque , et Tile par* 
tagea désormais le même sort et subit les mêmes vi<« 
cissitudes que la Campanie. Du tems du Ba$ Empire^ 
Procida soufiroit moins par les incursions des peuples 
du Nord que par les d(î(pnte6 qu'y faisoient les Sar* 
rasins. Ceux-ci vinrent augmenter les troubles qui dé- 
' cbiroient cette partie de l'Italie. Ennemis dangereux^ 
ils dévastèrent les iles et les. càtes du Golfe de Na« 
pies ) amis et alliés perfides ) ils gardèrcmt à eux 
quelques points importansV comme Salerne > Nocère, 
etc. et s'emparèrent aussi de la ville de Misène quila 
détruisirent. 

lies historiens ne s'accordent pas sur la part , qu9 
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Jean d^ Proçida * grand Seigneur féodal de cette ile, 
prenoît ^ la terrible conjuration , qui fut ourdie et 
exécutée Tan iu8a contre les Français en Sicile, Mais 
il est évident, que Pierre d'Arragou, qui en consé* 
quence de cçt éyéaement , connu sous le nom des 
ifêffres Siciliennes , remplaçoit Charles d'Anjou sur le 
Trône de la Sicile , dût avoir de fortes obligations 
à Jean de Procida , puisqu il le combla de dons et 
d'honneurs , et lui conféra , entre autres , le titre de 
Grand-Cliancelier du Royaume de Valence. 

Sous les Vice-Rois Espagnols Tile de Procida fut 
3ouyent infestée par les pirates de la Barbarie , châ- 
tre autres aussi par le fameux Barberousse , qui la 
saccagea à son retour de Sorrente , oii il avoit été 
commettre les/ mêmes horreurs. Ces écumeurs de mer 
étoient continuellement incités par les Renégats , na- 
tifs de ces lieux , à outrager la Terre Chrétienne , et 
particulièrement les iies des Golfes de Naples et dd 
(jaëte; mais aujourd'hui ils n^osent plus s'en approcher* 

Strabon , Pline y et la plupart des historiens et 
naturalistes qui ont écrit après, eu:^, ont voulu sou<< 
tenir, qu'anciennement Tile de Procida étoit en con* 
tact immédiat avec celle 4'Ischia d'un coté 7 et avec 
les Caps de Misène et de Procida ( sur Terre-ferme ) 
de Pautre , et qu'elle en a été détachée par Faction des 
deux ^lémens du feu et de Teau. Un examen atten- 
tif et exacte des lieux auroit pu suflSre pour démen« 
tir il y a long-tems des assertions aussi vagues et ha^ 
isardées, En essayant de les confuter ici par des rai- 
sons irréfragables , nous croyons faire plaisir à Tami 
de la vérité , comice à l'amateur des sciences phy- 
siques 9 d'autant plus que c^tte discussion est inti*« 
mement liée avec notre sujet* 

L'aspect des parties opposées des cotes d'Ischia et 
de Procida, et de celles de Procida et de la Terre- 
terme , n'est point tel â justifier la supposition g ra^ 



fuite , qu'un grand terrain intermédiaire a nn four 
rempli l'espace occupé à-présent par la mer. Ce» 
côtes ne portent nullepart rempreînte d*un déchire*- 
ment aussi violent , qu'auroit nécessairement dû le 
causer une irruption assés forte pour opérer tout-â> 
coup une semblable séparation. Ényain Ton cherche^ 
roît à nous objecter , que le Tems , qui change tout, 
a pu défigurer la face de ces lieux au point de 
ne plus pouvoir juger de TétSit, dans lequel ils ë- 
taient , immédiatement après la catastrophe ; car leuir 
disposition actuelle nous fait connoitre a une maniè^re 
précise, que si jamais le Tems a produit sur eux: 
quelque afltération , elle n'a été que peu considéra- 
ble et même nulle , du moins en comparaison du 
grand bouleversement que personne n^hésite d'ad^ 
mettre sous le titre du Déluge. Au surplus , ce 
n'est pas vis-à-vis de Procîda , qu'il faut chercher les 
càtes les plus escarpées et les plus coupées d'Ischia. La 
base , la masse du terrain de cette dernière ile , con^ 
»istc , dans cette direction , en lave très-dure et vo- 
mie par des Volcans ^ qui dévoient être situés plu» 
en arrière , vers Tintéricfur de Hle. En effet ce« 
Volcans éteinte y existent encore en entier et con- 
servent parfaitement leur forme conique. De l'autr*^ 
coté du Canal d'Ischia , l'on rencontre d'abord 1* 
petite ile de Guévarà , dont nous parlerons ci-après; 
ensuite le haut rocher de Ste. Marguerite, tenant k 
l'ile de Procida par une petite langue de terre ; 
et enfin cette dernière ile elle-même. Toute sa 
•côte méridionale et occidentale se pi^sente à Toeil 
sous la forme d'une suite de c6nes tronqués y dont 
la périphérie est plus ou moins grande, plus ou 
moins intacte. L'intérieur- du ces c6nes , en partie 
rongé et rempli par la mer , se compose de cou- 
ches , plus ou moins épaisses , de lapillo , de tul 
«t de cendres volcaniques. Le périmètre de ciseo»^ 
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ckes montre une section parfaite du c6ne , auquel 
elles appartiennent, et là où une partie du cône a 
été enlevée, la direction et la courbe de ce qui en 
reste , n'est point de nature à faire conjecturer, que 
la portion disparue ait pu appartenir â des cônei 
plus grands , différemment dis|)osés ou placés i une 
plus grande distance. A Procida les couches de tuf 
et d'autres nratières volcaniques , sur les points le9 

{>lus rapprochés dlschia, sont bien différentes des 
its de lave qui bordent les côtes de cette der« 
nière ile , vis-i-vis de Procida : elles sont d'ail- 
leurs peu horizontales ^ mais plus ou moins incli"*' 
nées vers le niveau de la mer. Toutes ces observa- 
tions prouvent assés ^ que ce n*est point aux voU 
cans dlschia , mais à ceux qui exi^toient sur son 
propre sol , que Tile de Procida dût sa formation 
graduelle, et que selon toutes les apparerces elle tk\ 
jamais été unie â Ischi2i« On en peut dire tout au- 
tant de Tunion qu'on prétend avoir anciennement 
existé entre Procida et la côte continentale. Le ca* 
nal au milieu est très-profond , nullement encombré 
des immenses tas de déJbris^ que des montagnes 
écroulées auroient laissés après elles , ni rétréci par 
la base de «selles qui auroient dû servir de points 
d'appui aux. masses emportées et disparues. 

Loin donc de supposer que tous ces lieux ai^it 
été d'abord unis , et ensuite séparés par une for- 
ce , une .impulsion quelconque, on pourroit au 
contraire être teinté de croire , qu'origiuairemeut ils 
ont été i une plus grande distance les uns des 

• autres | que par des éruptions successiv^es , il$ ont 
acquis. un volume et une étendue plus grande et st 
sont ainsi rapprochés au point où nous les voyons 
aujourd'b^ii. Il 3'en suivroit dono , que si Tembra* 

* sèment dans les entrailles de la terre n'eut pas ces* 
, jé y soit jÇ»ute d& maCéres combustibles, soit, par 
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•d^autrei causes inconnues ^ et que par K^onsëquenf 
les éruptions eussent continué de ce coté du Golfe, 
les lieux qui ^ comme nous voyons ^ sont restés sé- 
parés et isolés , auroient â la longue pu former un 
entier ^ un corps cohérent ^ comme il est arrivé en 
Lien d'autres endroits , et parti culiéretnent sur les 
rivages de la Terre-de-Labouri On peut affirmer^ 
que les secousses ^ les ébranlemens occasiohn^ par 
les Volcans, étant communément les précurseurs de 
quelque nouvelle éruption ^ préparent et annon- 
cent de nouveaux: accroissemeus de terrain. Ce que 
nous avançons ^ est un fait 9 et nous dirons mème^ 
un résultat nécessaire de la nature des choses ^ qui 
sera confirmé par ce que nous aurons â observer 
sur ce chapitre après être arrivés à Ischia. 

Si notis nions runion qu'on dit avoir subsisté en< 
tre les îles de Procida et dlschia ^ nous ne sommes 
pas éloignés d'admettre celte qui pafoit avoir eu lieu 
autrefois entre Procida et Guévara ^ où nous' all- 
ions maintenant passer^ 

GUÉVARA* 

Ou Fif/ara , ilôt situé â lX)ue8t de Procida , (font 
il nest «éparé que par un bras de merde cent pas 
de large sur autant de long , rempli d*un ressif qui 
laisse a-peine un passage «luoc plus petites barques. 
Deoe point de contact jusqu'à son extrémité mé- 
ridionale , éloign.ée d' une demi- lieue de Procida 1 
ces deuK iles forment- ensemble une espèce de bas* 
«in , qui pourroit bien avoir été anciennement le 
cratère d*un volcan : les bords opposés sont ^le- 
tuent escarpés , et montrent à-nud les mêmes cou- 
ches de tuf. La nier occupe aujourd' hui T inté- 
^ rieur idu bassin , et lorsqu' eHe est calme ^ une 
frégate pt^ut y donner fond en toute sûreté; La c6te 



occidentale de Guëvara , en lace d'Ischia , est legè- 
remeot courLée en-dehors et la sommité de Filot 
présente une plaine pareille à celle de Nisida , maist 
un peu plus alongée. La drconféreqoe de ces deux 
petites îles est aussi â-peu'-prés la même : Guéva- 
ra seroit également susceptible de cultivation^ elle 
étoit efiectivement cultivée , il y a un demi siècle , 
avant de devenir .un lieu de chasse* A cette ëp6« 
que on y bâtit une muette, on peupla Pilot de ciie- 
vreuils et de lapins. Il ne reste plus aujourd'hui un 
seul des premiers ; mais la race des lapins s^y est 
rapidement propagée, en sorte que Guévara, minée 
en tout sens par ces petits animaux , n' e$t propre- 
ment qu^ une grande garenne. Le sindic de Procida, 
eu sa qualité de préposé, accorde facilement le plai« 
sir de Ja chasse aux amateurs qui s^adressent à lui ^ 
et quant aux broussailles, qui couvrent Tilot , et qui 
en sont la seule production , c' est le patrimoine de 
la classe pauvre des faabitatis de Prodda) qui y vont 
faire leur provision de bois. Au reste Guévara n'a 
point d'habitans -fixes, à moins qu^on ne veuille ap« 

1>^lei' ainsi le couple de soldats invalides, qui en sont 
es gardiens, ce qui ne les fatigue pas beaucoup, T ilôt 
n'étant accessible que du coté du petit détroit* Il 
est presque superflu d'ajouter, que Guévara est ab- 
solument de la même masse de tuf et d'autres sub- 
stances volcaniques, que Tile de Procida et le Cap 
-de Misène. 
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LILE D ISCHIA. 

JL^epuis le moment , où nous avons doublé là Pun-^ 
ta di Posilipo^ nous avons constamment eu en per** 
«pective,. vers TOuest, l'île d' Ischia , qui , à cause 
des îles et des promontoires intermédiaires, nous pa- 
Toissoit plutôt tenir à la terre-ferme, aue d'en être 
séparée. Ce n'est qu'au sortir du Canal de Procida, 
ou â l'entrée de celui dlschia , que Tile de ce der- 
nier nom se présente enfin dans toute- sa pompe na<- 
turelle , au milieu des ondes. De loin et de près , 
du coté de la mer et de celui du Continent , File 
d'Ischia embellit éminemment la vue $ mais il faut 
avouer, qu'elle est plus intéressante et plus pittores- 
que du coté de Naples, que partout ailleurs. Sur 
notre gauche vers te Midi , des collines , des mon« 
tagnes arrondies et cultivées s'élèvent graduellement 
les unes sur les autres y jusqu'au Pic de TEpomée , 
qui s^ élance hardiment dans les airs. Vers le Nord 
Taspect de 111e n'est, pas moins beau, mais tout*à-fait 
différent, en ce que l'Epomée, coupé presque vertica- 
lement jusqu'au-dessous de sa double pointe, forme 
ensuite une vaste courbe rentrante , qui se perd 
dans un plan incliné vers le rpeiit. Monte di Vico * 
^au bout septentrional de l'ile. A mesure que nous 
approchons , l'Epomée recule , le Château d'Is- 
chia et les charmans petits promontoires s'avan- 
cent et s'élèvent â Thorizon , les sinuosités de la 
côte se développent,, et les regards errent avec 
plaisir sur ces coteaux couronnés de bosquets, cou- 
verts de vignobles , parsemés de? maisonnettes blan- 
ches , qui forment des grouppes, des hameaux , de 
petits bourgs situés partie au milieu des terres , 
partie aux bords de la mer. De cette variété dea 
sites , de cet assemblage d'objets y qui forment àeê 
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Mntrastes imitables entre MX^ 9 vésolte une suite 

ée tableaux, les plus gracieux et les plus atlrayans^ 

qu^os puisse imaginer. 

Ischia est non seulement la plus belle , mais «ussi 
la plus grande des iles situées dans les Golfes côn- 
tigus de Naples et de Gaëtc. C*est en un mot le 
point central d\in paradis terrestre» 

Cette ile est située sous le 4o à. 5o nu de lati- 
tude septentn i i8 milles 4 )[^ Ouest de la Capitale^ 
é six milles de la côte de Cumes, et i trois de Gué- 
Tara et Procida. De Tile dlsd^ia on voit du ^uà 
â TE^ celle de Capri avec la c6te de Sonrente, éloi- 

Î;née d^environ trente milles. Bu Nord à POuest sont 
es ile& de J^andotena à vingt et Ponxfi i quarante 
milles. Enfin les Apennins bornent Thorison d^Iscbia 
au JNord et N. £., tandis que du Sud à TOuest Toekl 
suit sans interruption la longue ligne de la mer. 

En comptant toutes les pointes et les sinuosités 
du rirage , Y ile a dixhuk milles de tour jpéduit i 
«quinze si on les néglige , sa longueur 4e V Est à 
1-Ouest notant <{ue de cinq milles sur trois de Ia<^e 
duSTord au Sud. A-peu-près un quart de la surface 
«le rile est encore inculte, mais cette portion se di- 
minue ebaque jour, par suite des prog^s que fait le 
•défrichement dans tous les endroits qui en sont su-» 
■yceptibles. 

jLes boui^s à* Ischia^ de Lacco etde For£a, sont 
situés sur le bprd de la mer: les autres villages eu 
sont plus au moins éloignés. Cusamice est sur la 
pente septeqtrionale, Panza sur la déclivité occiden- 
tale du mont Epongée : sur son dos , qui forme un 
Taste plan incliné et convexe , du Nord au Sud , 
«e trouvent placés les villages de Serrara , Fontana , 
Moropano^ Barano , Testaccio ^ Pieoy CampcLgnunoi 
en outre il y a plusieurs bameaiix ^ et nombre de 
chapelles isolées, d'habitations rurales et de maisons 

4 
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de campagne , dii^persëes sur tonte Tétenâue Je llle. 
Ses rivages, dans iouta^ la direction de TËst au 
Nord et du Nord i TChiest , sont très-abordables : 
les cales de Cifià éCIschia^ de Casamice et de Laceo , 
offrent ., chacune , plusieurs points de débarquement 
commodes. Nous donnerons cependant la préférence 
au quai de là Ciilày par la raison, que qest de là, 
que nous comptons commenèer le tour de Tile. Mais 
avant tout nous croyons devoir nous occuper de Thi- 
'^toire physique et politique d'Ischia- 

DÉSCBIPTION GÉNÉRALE DE LILE 
ET DE SA FORMATION. 

L^ile dlscbia ^ câmme toutes les côtes , auxquels 
les nous avons touché depuis notre départ de Na-- 
ples , doit son origine au leu , qui tourmente les e!h» 
trailles de notre p;lobe , et qui , dans les lieux dont 
^ nous parlons , doit avoir été infinimeut plus violent 

et plus général , dans les âges dont T histoire n' a 
Cc!iscrvé aucune trace. Les anciennes traditrons pa- 
yennes , les contes fabuleux de la lutte des Géaus 
contre les Dieux et de son issue , ne sont qu'une 
allégorie, une allusion aux phénomènes Volcaniques^ 
4 la Force vraiment gigantesque , qui entasse* mon- 
tagnes sur montagnes et qui bouleverse des districts 
entiers , mais qui par ses dévastations même , prépa- 
ie lés élément de nouvelles créations. 

Les historiens de tous les tems , en parlant de 
Tile d'Ischia , attribuent unanimement sa formation 
aux explosions volcaniques , dojpt elle porte partout 
la vive empreinte. Mais il ne s'en suit pas néces- 
sairement , que cette ile est sortie brusquement et 
tout-d'un coup du sein des ondes. Ses dehors font 
au contraire voir bien clairement, que des éruptions 
sans nombre ont dû concourir a sa formation ^ car 
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iiiJ^peDclanim^iit Se celles ^ paroissént i la surface^ 
si distinctement qu^on pourroit presque les compter y 
combien d^autres éruptions n^ont du précéder, pour 
servir de base aux masses énormes , accumulées 
par des explosions subséquentes ? L^imagination la 
plus vive succombe presque i l'idée , que des mon- 
tagnes entières de substances diverses aient pu ,. par 
Il seule action du feu , se soulever du fond de la 
mer et s'amonceler au point de fomier la grande 
masse de Tile*, telle que nous la voyons* Le Mont 
Epomée semble avoir été la pierre fondamentale , ou 
du moins le point d'appui de tout cet édiGce colos- 
sal. En montant sur le Pic de St. Ificolas et tour- 
nant du coté du midi et au Sud-Est^ on peut com-» 
pter distinctement jusqu'^à douze montagnes plus pe- 
tites , grouppées autour de TEpomée et adossées en 
partie à ses flancs : c'étoit autant de Volcans séparés 
dont les éruptions ont contribué à donner plus d'éten- 
due à rile. Ces Volcans secondaires ont conservé eu 
entier leur forme caractéristique; tandis qu'à TEpo- 
mée elle n'est reconnoissabie que sur une paitie dm 
sa périphérie qui regarde le Nord-Ouest : dans toutes 
les autres directions on* voit clairement, que. les pe- 
tites montagnes dont nous venons de parler , ont 
écrasé ou couvert la figure conique de Y Epomée, 
Tout cela nous prouve , que la formation de l'ile 
date de Tépoque à laquelle le Mont Epomée s'est 
élevé au-dessus de la mer. D'autrei Volcans édalè* 
rent ensuite h une certaine distance , puis 4'autre9 
encore , au milieu ou à-coté , et voili comment les 
matières vomies par les foyers grands et petits et 
répandues en tout sens , ont fini par produire cet 
amas prouigieux , qu'on appelle Tile dTscbia. 

L*Epomée , le plus ancien dés Volcans de File > 
porte tous les sigiie% de la décrépitude. Il suf- 
fit de savoir, que même Içs lavft, dont il e$t e« 
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Sartie composa , ' ti qui jont U substance la pluf 
are , la moins sujette à raltération, s'y trouvent , 
par Teffet du tems, dans un tel état de décomposi- 
tion, qu'on a de la peine i les reconnoitre, ce qui 
est tout le contraire des autres montagnes inférieures 
de Tife , quels que soient d'ailleurs Tes changtemens 
qu'elles puissent avoir subis* 

De toutes le^ éruptions qui ont jconeount i la for- 
mation de Tile , celles qui ont eu li^u du coté du. 
Midi , et en partie vers l'Orient , ont assurément été 
^ les plus fortes et les plus terribles ^ car il paroit 
que presque à cbaoune de ces explosions il s'est 
ouvert un nouveau volcan distinct de TEpomée. Aus* 
ai la masse principale et la plus grande étendue du 
terrain de l'ile se trouve-t-elle de ce*coté-là. A la 
partie opposée , vers Casamice , Lacco et JForla , le 
. territoire est bien moins considérable ^ et les «rivages 
ne s'élèvent pas beaucoup au-«dessus du niveau de la 
mer. Cette lisière , si nous osoos l'appeler ainsi , doit 
son existence au seul Ëpomée , dont les éruptions 
ont cependant servi moins à élargir sa base , qu'à 
accroître sa masse supérieure , et â l'élevei» au-des- 
sus de toutes les autres montagnes de Tile*. Là com^ 
me dans tous les lieux , oii il n'y a eu qu'un seul 
forer* , source et centre de toutes les éruptions ^ 
celles-ci n'ont fait qu^augmenter constamment son 
propre volume ; tandis que dans les endroits , oii , 
sur un espace donné , la matièi*e volcanisée s'est di<- 
visée ea^re plvisieurs foyers limitrophes , aucun de 
ceux-ci n'a pu former un volcan bien considérable, • 
mais les matières vomies et répandues au large , ont 

Eroiluit un accroissement de tarrain tout autour des 
ouches de ces jietits volcans* 
D'après ce que nous venons d'exposer , on corn* 

S rendra facilement , pourqjoioi^^ les côtes méridionales 
e l'ile sont si tscarpées et sembl^les i un haut 
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fêmpart qui .la cerh« de ce cotë« Les matériaux» 
doQt ce mur est composa f Ont été jetés par des vol** 
cans sortis de ces lieux mêmes : par conséquent le 
terrain a du rester â-peu-prés à la même élévationy 
^u^avoient atteint les sommités de ces volcans. Le& 
côtes dont nous parlons , sont à la vérité coupées 
i-pic, et privées de la pente qu'elles devroient avoir 
comme faisant partie de la péripliérie cânique ; mais 
cette altération n'est qu'accidentelle et produite par 
la seule actito des ondes. En faisant le tour de rile^ 
par mer , des environs de Citara au-de-Iâ de JF*o- 
rûx, jusqu^à la petite presqu'île deSL^nfe^ et en- 
suite du Cap de Cat^atto jusqu'à la pointe de Bisac* 
eîa y vers le Château d'Ischia , on s'apperçoit , que 
toute cette c6te est «ans cesse exposée à i irrupboa 
de la mer , renforcée encore par Timpétuosité des 
vents de Siroc et de Libeccio, Les vagues de la Mé« 
diterranée, venant en droite ligne des rives lointainel 
de l'Afrique & la côte méridionale de Tile discbia » 
la battent avec fureur , comme si elles vouloient dé^ 
truire Touvrage du feu. Cette . action violente en<« 
traine un éboulement continuel, qui a fait dispa* 
roitre pêu-à peu une portion de ces cônes volcaniques 
donnant sur la mer. Ces lieux ont par conséquent 
dû changer de face à la longue , et selon la différeo* 
ce des substances dont ils se composent. Dans quel- 

3 lies endroits de la côte méridionale de Pile ^ ce sont 
es quartiers de rocher entassés les uns. sur les au^ 
très, ou bien d'énormes bancs de lave d^un seul jet^ 
qui ont dû céder à l'agression des ondes , et dont 
les débris paroissent encore au pied de c0tte mè» 
me c/àte , sous la forme d'écueils et de rochers , dont 
1^ mer est remplie. Mais sur Hen d' autres points dii^ 
l^éme coté , Tamas volcanique présente des çpuchet 
régulières de cendres, de lapillo^ et d'autres matiè*^ 
xes incohérentes, rangées le^ uuese sur les autres. Cea> 



54 . 

iendroiU «ont d^un aspect tout-à-fait difiërent. 'Lt$ 
matières j étant plus déliées, ont naturellement croulé 
peu-à-peu , et les flots , empiétant sur les eônes 
irôlcaniques , en ont enlevé une portion , dont les 
décombres nvjbiles se sont presque tous éparpillés 
et perdus au fond de la mer. Il çn est donc résulté 
une section très- régulière y qui forme maintenant le 
profil de ces collines sur la mer, et nous met â-mè- 
me de connoitre parfaitement le tissu inCerne et la 
disposition de ces amas immenses. 

Ce qui fait voir que les changemens dont nous 
Tenons de parler , n'ont été causés que par les on- 
des 5 c'est que ces cônes sont intactes du coté de 
la terre, et que ceux: qui se tro^ivent . plus en arriè- 
re ,. vers Tintérieur de File , ont gardé en entier leur 
forme caractéristique. Si néanmoins il y a eu quelques 
altérations sensiBIes , ce ne sont jamais des coupes 
perpendiculaires , du haut en.has. La section verti- 
i;ale qu'on observe sur les cônes de Procida , sur 
la. côte de Gumcs , également d'origine volcanique , 
ainsi que sur le Cap de Misène et sur les éminences 
circonvoisines , du coté baigné par les ondes , doit 
faire, présupposer une cause qui a agi perpétuelle- 
ineut dans le même sens, et à laquelle nous ne pou- 
vons reconnoitre que l'action de la mer. 

En parlant de la formation de File , nous avons 
remarqué que le Moût Epomée, à en juger par les 
apparences , a été le premier volcan de Tile : il n'est 
pas douteux qu'il en est aussi le dernier. En plus d'un 
eudroit , le terrain de Tile n'a cessé d'être plus ou 
moins échauffé au->dedails , ce qui est un signe non 
équivoque d'une fermentation cachée 5 nullepart ce- 
pendant récliauffement n'est aussi sensible qu'autour 
de la base de TEpomée , et ce n'est pas* le seul in* 
dice des élémens de conflagration que cette montagne 
â renfermés dau« son sein jusqu'à un« époque compa* 
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iratîvem^nt récente. Les dernières explofions TOicanw 
ques ont toutes eu lieu daQs la partie de Tile , qui 
s'étend du Nord à TEst et i TOuest , c est-a-dire' 
sur le sol ancienuement produit par les éruptions de 
TËpomée , si nous en exceptons cependant le Moni 
de Fie , petit volcan éteint, situé dans le Territoire 
de Lg^co , sur la mer , et tout-â-fait hors de Ten- 
ceinte de TËpomée. 

Malgré la quantité d^éruptions volcaniques qui ont 
Contribué a la formation de Tile ; si nous ne voulons 
juger que par i'état actuel des matières vomies, nous 

Î>ouvons reconnoitre ^ trace de quatre éruptions seu« 
ement , qui doivent s'être succédées a de longs in«» 
tervalles , mçiis qui toutes ont eu lieu sur quelque 
partie de TEpomée. On ne sauroit les appeller r^-* 
çentes , que dans les Annales de la Nature , dont 
les périodes sont d*une lon'gueur tout*à*fait extraor* 
dinaire et surprenante. 

La première de ces quatre éruptions , et la plus 
ancienne que nous connoissions à IHle , a% eu lieu. 
sur un des boids supérieure dt; PEpoméo , c'e$t-à*di«> 
re A Monte Conro , au-dessus de Forixi^ La figure or- 
dinaire des ;bouches ou cratères volcaniques y esl 
encore assés visible , dans Tendroit d'où la lave a 
commencé i couler, et d'oii Ton en peut suivre le 
courant jusqu'à son extrémité , près de Puma , à 
l'aide des restes de scories , qu'on distingue par- 
Êiitement sur le ftanc de la montagne, quoiqu'elles 
aient trois ou quatre mille ans : quant à ta Iav# 
même, il n'en existe presque plus rien, ayant été 
décomposée et as^milée au sol adjacent* Ce n'est 
qu'à compter de l'époque de cette «éruption qu'on 
pourra observer un certain ordre dans la rélatiou des 
événemens physiques et autres qui se rapportent i 
Tile d'I$chia : atfant elle tout est enseveli dans I« 
Chaos et l'obscujrité la plus absolu^. 
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chês lîquéfàifes ^ conlme Virgile appelle très-bien 
la Idve \ mais ne pouvant pas cotitienir Ti/nmense 
qniantité qui en affluoit du foyer souterrain , il ne tarda 
guéres à regorger* La lave s'épancba comme u» large 
torrent, et gagnant le rivage, peu éloigné , de la mer, 
elle se jeta bien avant dans celle-ci, et foi^ma le pro^ 
montoiite considérable de Zaro et de Caruso , <mi 
sépare aujourd'hui la plage de Si. Mqniano de celle 
de Foria. Cette lave a encore plus de hauteur vers 
sa source, ainsi qu'on peut s'en assurer en allant de 
Jjocco à Foria. La grande route , qui la traverse, 
est ménagée dans un des parois d-uue fente très-spa- 
cieuse, qu'a dû y former le refroidissement de la 
lave, on bien Tenfoi^cement du sol sur lequel cet- 
te masse énorme s'appnjoit. Qette crevasse , hau- 
te de trois cens pieds, a plus d*un mille et demi 
de largeur , à compter de lÂrbusto \i des Stufe di 
S. Lorerno jusqu'au pied d*un beau cône de lave , 
nommé Mareeoco , qui s'élève sur la gauche de ce 
chemin^ du coté de Foria. Ce c6ne est coupé vertica- 
lement en face de FEpomée, et c'est dains Tespéce 
de bassin bordé par ce cône au Nord, par les hautes 
pointes de lave de VArbusto à TEst et par un autre 
' ?>récipice de la même nature , suspendu au pied de 
rEpomée , qu'il faut chercher le centre de cette 
éruption. On y voit distinctement l'étendue de l'an- 
cien gouffre. Celui-ci , avec le courant de lavé qui 
«n est sorti, pendant Téruption, aussi courte que vio- 
Jente, n'occupe pas aii-de-là de deux milles quarrés 
de terrain, en tout.' On peut se convaincre de l'e- 
xactitude de ces remarques , en faisant le tour , par 
terre et par mer, du vaste champ de lave des 
Càccaifelle €| dû Zaro ; mais c'est du haut de l'Et 
pomée, qu'on peut, d'un^eul coup d'oeil,. en me- 
surer rétendue , et suivre le torrejit noir de sa sour* 
M'fusques dans la mer ^ de la même manière que du 



59 
commet dn Vésuve on voit les courans de laves refroi- 
dies, de ses dernières éruptions, former de longues 
rayes à travers les coteaux verdojans, qui s'étendent 
autour de la base de ce Volcan. 

La surface des laves du Zaro et Caruso est en-' 
cote à-présent três-aride ,• raboteuse , couverte d« 
scories noires , et hérissée de poiutes en partie assés 
hautes. L^industrie humaine a cependant commencé 
Â s'emparer de quelques uns des recoins et des creur 
. plus bas , qui , à force de travail , ont été ccmvertv 
en vignes , et nous sommes persuadés , que d'ici i 
cinquante ans , tout ce district sera rendu à la cul* 
tivation ; mais malgré cela les vestiges de Térup- 
tion des Caccai^elle ne seront jamais entièrement 
effacés. Elle eut lieu à-peu-près quatre siècles aidant 
la naissance de J. C. et envirpn autant après Té- 
ruptiofn du Rotaro. Comme par les effets de celle-ci 
les Grecs Eubéens' furent chassés de Tile , de W 
même manière l'explosion des Caccaçelle délogea les 
Siracusains, qui avoient remplacé les premiers dans 
l'île dlschia ; et s'y étoient établis un peu plus au 
Nord et à l'Ouest. 

L'ile , i-peine tranquillisée , devint le séjour de 
nouveaux aventuriers plus heureux» Dix sept siècles 
s'écoulèrent san$ que les scènes d« désolation , qui 
ont été décrites 3 se fussent renouvellée^, et Ton eir 
avoit presque perdu la mémoire , lorsque l'an i5oi 
de notre ère , durant le règne de Charles II d'An- 
jou , le Mont Epomée nt inopinément un der-* 
nier effort. Une explosion eut lieu i sa base , mais 
dans une direction opposée , c'est-à-dire , au Sud- 
Est, sur le territoire du bourg d'Ischia. Dans l'en- 
droit ou il confine avec les campagnes de Piéo , 
un peu au-dessous' de la première arcade* de l'i^- 
tjuedue , on peut voir en son entier la cratère^ 
qui s'ouvrit à C6tte oceasicm, et qui «^ à-p^u-pràs 



d'un milltf et demi de dreonfiSretieê* CeA de goi^ 
centre que sortit ]d Uve connue sons le nom dé 
Vjirsô , ou de Cremate , qui y Tun el Faufre , si« 
gnifient ^mZif. En eiFet ^ elle brûla et dévasta tout f 
sur uae longueur de deux milles et demi , )usqu*au 
bopd de la mer. La route qui conduit du bourg 
d'Ischia aux Bains du Inémc nom , trarerse la lave 
de VArso dans sa plus grande largeur, qui o^excède 

Eas un mille , et quoiqu'elle ne soit pas bien 
lute , cette lave n cependant englouti et ruiné 
une quantité d'habitations , entre autres aussi la 
maison de campagne du célèWe écrivain Ponianus^ 
qui 9 ainsi que VillarU , nous a laissé une descrip- 
tion de toute la scène lugubre , â laquelle des trem- 
.blemens de terre, des flammes échappées de son 
sein , et d'autres apparitions hideuses , servirent de 
prélude. L'éruption dura deux mois et causa une 
nouvelle émigration partielle des babitans de 111e. 

La lave de l'^no , d'ailleurs pesante et foncée , 
se distingue par une porosité extraordinaire : elle- 
j^essemble , sous ce rapport , en bien des endroits i 
la pierre-ponce. Il se pourroit qi^e cette lave eut 
été produite par quelque ancienne éruption, et que ■ 
par la force de reml)rasement qui causa celle de i3oi, 
cette même lave Qut subi les changemens très-sensi-' 
bles que nous venons .d'indiquer. Au reste elle est 
encore â-peu-près telle que i explosion de i^oi l'a 
laissée \ et tandis que la lave du^ Vésuve de l'année 
1 767 a depuis loog-tems commencé à se parer d'une 
iFégétation qui augmente â vue d'oèil , la lave de 
\Arso présente cet aspect rude et stérile , qui cam- 
<îtérise les champs de lave nouvellement formés. A- 

Îeine quelque foible tige Ae joubarbe ^ quelque boiit 
'ifsule^ quelque brin d'herbe ou de il^my ^*t-il pu 
prendre pied dans.les interstices dea scories: encore 
ses. plantes sont-elles bien dairrsémées ^ et des aie* 



%;!es «nliers pourront se passtr avant que VJrso ces* 
«e ^e mériter ce nom. ^ 

En attendant il 3^en est déjà écoulé cinq, sans que 
Vile d'Ischia eut éprouvé aucun accès sérieux de nouvel- 
les convulsions volcaniques, et il faut espérer, que dés- 
ormais elle en restera exlenipte. La sécurité des habi- 
tans est augmentée et justifiée eu quelque sorte pair 
la considération , que Faction des embrasemens sou» 
terrain^ et la fureur des Volcans qui en naissent , 
sont toujours plus grandes au commencement , k 
Fépoque du premier développement, et que la fou* 
gue se ralentit â-mesure que les matières combustî* 
bles se consument et s'épuisent. Celles qui existent 
«ncore indubitablement dans les fondeinens de tile^ 
sont , selon l<)utes les apparences , en trop petite 
quantité , pour pouvoir jamais produire des effets 
hien redoutables et capables de aérfinger Tordre à% 
cboses qui s^est successivement établi a la auderficie 
de Tile. 

Quant â Pépoque de sa première fexmation , nous 
manquons de toutes les données nécessaires pour fai* 
ve un calcul approximatif; mais on peut conjecturer 
qu^elle doit être de la plus baifte comme de la plus 
obscure antiquité. Toutes les parties de File ne sont 
cependant pas également anciennes. L'Epomée, com- 
me nous Tavôns fait observer ailleurs , paroit étra 
la souche de tous les Volcans plus petits, qui stades* 




développés successivement les autres Volcans coor- 
donnés , il s*en suivroit que ceux situés sur le bord 
de la mer , sont d'une formation ^lus récente* MaîA 
cette règle seroit aussi peu sure que celle qu^on éta- 
bliroit sur Taspect actuel des matières volcaniques* 
JLa lave par exemple ^ dés qu'elle n'est pas sujette â 
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Tinflaence èe cames particulières, garde toujours sa 
tonsistance primitive et tout son air brut , tandis 
que les autres substances volcaniques , abandonnées 
i la seule opération du Tems , subissent des modi- 
' fications plus ou moins considérables* Par conséquent 
les laves, même celles qui pi-o viennent des éruptions 
les plus anciennes , paroitront toujours plus nouvel- 
les qu'elles ne le sont réellement. D'ailleurs les ma- 
tières volcaniques doivent nécessairement se ncoiî ser- 
ver plus intactes , moins^ elles se trouvent exposées 
à Tactiott de Tair , du soleil , de la pluie etc. 

Si les volcans seuls ont concouru à la formation 
de l'ile dlschia , ce qui est démontré à Tévidence , 
on devine aisément , quels doivent être les matières 
dont elle est composée. Le gros de sa masse peut 
être réduit à trois grandes classes , susceptibles de 
subdivisions infinies. 

La première classe comprend tout ce q^^on dési- 
gne par le nom générique de Laides. C*esi la ma- 
tière qui , après avoir subi dans Irj foyer du Volcan 
une espèce de vitrification , et qui , semblable d'abord 
i une pâte molle , après avoir resté plus ou moins 
long-tems dabs un état de liquidité y devient ,« en 
se refroidissant, une masse plus ou moins compacte, 
formant souvent des bancs et des rochers d'un volu- 
me prodigieux. Une bonne portion du Mont Epo- 
mée et presque tout ce qui y appartient , ainsi que 
le Cap delV Imperadore , celui- du Pédale , quelques 
autres points de la c6te méridionale , et la plus 
grande partie de celle d'Orient , se composent de 
Laves , qui diffèrent cependant essentiellement entre 
elles: il y en a même qui tiennent du basalte^ com- 
me par exemple le^^haut rocher du Château d^Ischia 
et la pente ôriental,e du Mont de Fie, 

La seconde classe consiste en cette espèce de cen- 
dres volcaniques très-fines, qui , agrégées par la loix 



-Je ]a co}>ésîon , acquièrent la sollditié êe la pierre. 
Cette solidité, qui varie beaucoup, semble toujours 
Jfeke en raison inverse du volume des particules qui 
^rcfiênt cette espèce d^amas , connue sous le nom 
de Tuf volcanique. La base ,de TEpoméc jusqu'à la 
moitié de son élévation , aussi du coté du Nord y ^ 
une grande partie de Tinténeur de Tile, du coté du 
Midi, les montagnes de Testaccto ^ celles de ^S'erra- 
ra^ de Foniana etc. sont composées de cette substan- 
ce. Dans tous ces lieux et jusqu^au fond des ravins, 
qu'y ont creusé les torrens d'eau , Ton ne voit qu'une 
immense concrétion de Tuf, tout-â-fait semblable 4 
celui des environs de Naples. 

A la troi^éme classe enfin appartiennent les pier* 
res-ponce , grandes et petites , et toutes les autres 
espèces de pierres détacnées et lancées par les voU 
cans. Elles forment ordinairement des coucnes de ma- 
tières hétérogènes et de différente épaisseur, excepté 
dans les endroits , on cet ordre naturel a été bouleversé 

£ar des secousses ou par des explosions subséquentes, 
[on seulement leRotaro^ mais bien d'autres monticules 
de Tile , principalement sur les côtes méridionales , 
sont composés de cette sorte de pierres brisées. Là, 
où elles sont bien petite*s , comme p. e. sous le 
Mont de Vie , dans les cavernes artificielles , qui 
donnent sur la Baie de Lacco , nous les avons trou- 
vées dius un état de conglutination et de cohéren- 
ce, qui en fait une espèce de masse peu compacte. 
Les pierres menues dont nous venons de parler 
et qu'on appelle LapiUo, et les cendres volcaniques, 

3 ni ont la même origine, ne constituent pas toujours 
es masses plus ou moins cohérentes , et des couches 
continues. Une grande portion, en est détachée, paiv 
ticulièremeut â la surface, et forme avec la décom- 
position des corps végétaux et d'autres substancot^ 
les terres wxtes , propi*çs au déinçhement. 



Au milieu des amas volcaniques de Tile on ren« 
contre quelque fois des restes de coquillages épars 
çà et là , sans aucun ordre , et plus ou moins aft 
cinés et gâtés par le feu. Ces restes , d^ailleurs p^f 
nombreux , sont toujoui;^ enfoncés dans le tuf, ou mê- 
lées aux coucbes de pierraille de la troisième classe. 

En quelques lieux de Tile , sur les bords de la 
mer , on trouve parfois des laves et des tufs percés 
en tout sens et rongés des Pholades ; mais il ne nop 
a jamais réussi de nous procurer un morceau , dont 
les trous eussent encore renfermé la coquille-mème. 
Il est cependant très-clair , que cette espèce de li- 
topbages n'a fait que suivre son instinct , en s'intro- 
duisant dans ces pierres , long-tems après que celles- 
-ci eurent été placées en ces lieux; tandis que les co- 
quillages doDt nous avons fait mention plus haut , 
ont été soulevés du fond de la mer , pèle-mèle avec 
d'autres matières , et éparpillés , par la force des ex- 
plosions , sur les masses nouvellement formées , qui 
ensuite ' ont souvent été recouvertes d'autres corps 
volcaniques. 

A Iscfaia 9 comme partout ailleurs , les substances 
métalliques ne laissent pas de jouer un grand rôle 
parmi les matériaux des V<Jcans. Mais ces substan- 
ces ne se trouvent disposées en filons réguliers que 
là, où la Nature, en les formant, a pu tranquille- 
ment suivre la loi suprême de cette cristallisatiion 
tardive' , d'après laquelle tout paroit avoir été for- 
mé dans le sein de la terre, au milieu des matières. 
]première5. Dans les lieux bouleversés et tourmentés 
par des embrasemens et des convulsions volcaniques, il 
seroit inutile de vouloir rien cbercber de semblable; 
Les métaux parfaits s'y fondent et se perdent dans 
la mas<;e immense des matières enveloppées dans la 
conflagration ; les métaux imparfaits se calcinent , se 
Vitrifient 9 et se réduisent â des scories ou.i' des %ia- 
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res siknples. Ce que nous yenous d'exposer , est )u- 
stetnent applicable aUx substances niétaltiques de File 
dlscbia , priucipalement au fer , dont les particules, 
dispersées ou réduites i un état d'oxidation ou bien 
de scorificatîon plus ou moins avancé, entrent dans 
la composition de la phipart des corps volcaniques 
de l'île. Cette infinité de nuances de rouge et àm 
jaune , qu'on y remarque à chaque pas , ne pro* 
viennent que du fer et c'est i lui aussi, que les !«• 
\%% doivent leurs teintes foncées! en les réduisant étk 
t)oudi'e fine , beaucoup de leurs particules sont at«« 
tirées par Taimant. Le sable noir , qni se trouve à 
Tembouchure des torretis et* des petits ruisseaux de 
file , cK>ntient une quantité de particules luisantes que 
Taimant attire également et qui sont une véritante' 
mine de fer. 

Tous les autres métaut manquent dans les matiè^' 
tes qui composent le sol de Tile , ou bi^n ils donnent' 
des signes si équiyoques de leur existence , qu'oie 
peut les considérer pour rien dans l'état de cfaosdr 
actuel. Qu'on naille donc pas suivre les traces deir 
auteurs anciens et modernes , qui ont pris ou fait 
prendre Iscfaia pour un ^pays d'or dans le sens lité« 
rai. Strabôn nous raconte , que le^ Colonies Grec- 
ques y avt>ient possédé et exploité des mines de et 
înétal précieux. Ce n'etoit assurément qU'une belle' 
métaphore , pour donner une idée de Tai^ance , des 
richesses inètne , que la force productive de cette 
ierre vierge devoit valoir à ses premiers babitans." 
Jules Jasolin , qui vécut a la fin du seizième siècle 
de notre ère , nous dit , qu'avant son tems ks Vé- 
nitiens i, leurrés sans doute par les belles espérances 
qu'excitoitent les mêmes traditions anciennes, étoient 
venus essayer le teifain d'ischia , et chercher Tor, 
Maïs comme ni Jasolin ni aucun autre auteur $ub« 
téquefil n« -fait mention de Ti^sue de ces red^iercheà; 

5 
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il faut croire» qm les Ténîtiens, larompés dans leur 
attente , se sont retirés de Tile i petit bruit , pour 
aller ramasser ailleurs des trésors, jpar le moy^n da 
commerce immense , dont ils étoient alors les mai^ 
tr^s* Jules Jasolin , natif dlschia i chirurgien trés^ 
reipommé de $on tems , a bien mérité de sa patrie 
tÉt de l'humanité , en réveillant Tattention de ses con- 
tièAiporajns sur les qualités inestimables des remèdes 
kiaturels de Tile , dont on avoit absolument perdu 
l^usage. Si dans la description quHl nous a laissée dô 
ces remèdes 9 Jasolin attribue leur efficacité i toute 
sOrtè de métauX , ainsi c^fu^au soufre , à Talum y en- 
^n, à des substances^ dont on ne trouve plus aucuâ 
"indice , il ne fimt Tattribuer qiu'a l'ignorance et aiiit 
AMréjugés de son siècle. Mais que dire des médecdn» 
^xnodernei', qui osent soutenir de pareilles absurdité^i 
'^ans un âge , où la "Cbymie et la iPbysique ont faft 
de si grands progrès et prouvé b fausseté de tant 
de systèmes surannés ? Pour les prôner encore 9 il 
faut avoir beaucoup d'eâtètement ou bien un grand 
¥ond de mauvaise ibi. 

'Si l'ôr a toujours été étrâ^iger aux ttatérîaulk vot 
Paniques de Tile dilsçbia y U n'en est point de mè« 
Zoe du Sulfate dAhmùne. On sait^ que Barthek 
JPfmix.y ou Pemice^ ibégocîant Génois , se trouvant 
dans râe, et propremêot à CA^omtce , découvrit pat 
èasàrd , au bord de la mer > quelques pierres aiu^ 
«nmeuses y cbaiîées par 1^ i^isseau. Les drecberches > 
les essays » que . cd Wmme spéculatif fit sur les 
lieux , en profitant des lumières 9 qu'ail àvoit eu Toc^ 
casion de se procurer â Roccà en Syrie, donnèrent 
le résultat le plus satisfaisant , et rengagèrent â éta« 
h\ïv dans i'ile Tan 14^0 une fabrique ^ qui fut la 
|iremière de toute lltalie , et servit de modèle aux 
autres fabriques introduites successivement dans TE^ 
Ut ïioiBM»^ et en Toscane* JL^ tliwiii;^ dlscbît 
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étoîent encbre en adiTÎt^ du tems d^ ïagolin , et 
inéme une tentaine d'années après ^ et On ne lar 
iakandonna , cj[ue quand tonte la matiSré première ^ 
y fut épuisée. Elle ne se trouToit qu'en un seul en* 
droit , c'est'i-diré dans le fond étroit, qtCon tem^jf* 
que encore entre là cime la plus haute dé TEpo^ 
inée et une pointe un peu plus basse , .appeUe la 
Catreca. Ce creux contient les Vestiges ûe la plus 
forte corrosion opérée anciennement par l*atide vol« 
cantque ( sUÏfuriqtîe ) qui n'y eSciste plus aujourd* 
jhui. Il y a la plus grahdè analogie entité o» lieu et 
te bassin de la Solfaiara k Pouasoles , avec la diffé^ 
jreiice cependant, que datts oelui-ci Tadde dominé 
encore. Les matière» y sOnt également énuées et 
réduites en argile \ i Cafreca cette argile n'est pà« 
seulement . â)e couleur blanche, mais aie offire tou^ 
fes les nuances de l'ocre. On y a de plus l'occasion da 
se convaincre , que l'acide pénètre U substance dé 
la bve , ainsi que Mons : Jèsef Vaïro l'a observé 
le premier à là Sûlfdlara ; et qu'il attaque même 
la matière de la pierre-ponce , qm ^ quoique bien 
plus insensible & l'action de cet acide, en est ce« 
pendant transformée en argile. Les terres et pierres 
' alumineuses furent transportées de la Çùittca â ht 
t^lace deUa Para , reste d'un ancien cratère Volcan 
hiqùe i qui est tout-près de là ^ et dont le bbrd 
septentrional a croulé. Cette place demi-drculairé 
bimt plus de commodités soit pour l'érection des 
bfttisses séit pour là manipulation de Fàlutnine , 
facilitée par le voisinage d'une eau sôulante; On y 
Voit encore è-présent les ruines des grahdes cuves 
de mâçbnnerie , bien cimentées j avec des fouméaiir 
au-dessous y enfin dés débris de tout l'appareil qiit 
SerVoit jadis à lessiver les matières cruiés et à cristal- 
liser Falum. On le descendoit ensuite au irivage dé 
iCasamlce , qui 9e trouve justement 4u*dies0ous ^ 
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éloigne de quelques milles , ^t qui a conservé le 
nom de Marina délie Mlumiere. Il s'en exportoit 
annuellement jusqu à quinze cens Cantares d'excellente 
qualité. Aujourd'hui Tpn ne rencontre à la Piazza 
d^laPeray que la 7ète de morte , résidu des terres et 
pierres-ponce lessivées, qui furent jetées, là après Tex- 
ttactîonderalum, et qui constituent ce qu on appellç 
communément Terra d'Ischia. Cest cette matière rou- 
geatre , tant soit peu ferrugineuse , qui , mêlée à la 
chaux, fait, un excellent ciment et le plus impéné- 
trahle à l'eau. Cette terre ,, constamment recherchée 
des maçons , commence aussi à manquer. Parmi les 
lavet et autres substances volcaniques de TEpomée , 
ilxse trouve encore à-présent des morceaux de .sc^i* 
^te, ou pierre blanche. aluminei^se, très- dure* qui 
retient Vacide sulfurique, car elle s'attache À la lan- 
gue et y laisse un goût astringent. Celte pierre don^ 
îe^-oit â coup sûr du sulfate d'alumine ^ mais elle 
n'existe^ pas en filons , ou en assés grande quantité, 
peur compenser les fraix de rexploitation. 

lia Calreca nest pas le seul endroit de lile, où 
Tacide a exercé son influence sur les matières du- 
res à^ Volcans. Toutes. les pointes de TEpomée eA 
portent les marques les plus manifestes , de même 
que sa pente méridionale , dont toute .la partie su* 
périeure ^ composée originairement de kve com- 
pacte , a été changée en terres argileuses , couvertes 
maintenant de plantations d'osier. . ^^ 

Au surplus, l'argile prédomine dans la plupart des 
terrea mixtes dlschia , et même la g^laise , pu la vraie 
terre-à^potier , s'y trouve dans la plus grande ahon-» 
dance. De tepis immémorial on a fait une quantité 
immense de poterie dans ï'ile, qui doit metae son 
iK>m PUhecusae aux grands vases appelés pjr/Aos par 
les Grecs, qui avoîent colonisé Tile. Cette espècô 
àlndustri« est présent«nent concentrée sur !• terri- 
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toîre Ae CaMtnice ^ le plus riche de'glaw^, qu'on 
y creuse depuis tant de siècles , que le sol est • 
troué partout comme une éponge. Il est bon de 
faire observer ici , que la glaise de Casamîce con* 
tient assés souvent de' petits fragmens de pien*e- 
ponce et d'autres corps également volcaniques , mais 
point de débris de lave compacte 5 ceci paroit indi- 
quer , que. çetle glaise provient d^une espèce de ttif 
volcanique. Aussi les lits de cette terre-à-potîer sont- 
ils toujours au milieu des masses de cendres conso- 
lidées, dont nous avons parlé , et jamais entre des^ 
couche» de lave. 

C'est un fait remarquable , que les laves d'Ischia, 
même celles de V^irsp , contiennent souvent des mor- 
ceaux de fcldspat tout-à-fait intactes : il paroit que 
celui-ci , aussi bien que le ^uarz , le Miea , et le 
Schoerl^ vomis pendant les explosions volcaniques, 
et ensevelis dans les laves , restent insensibles à 
l'action du feu , et n'en éprouvent aucune détério- 
ration. ^ 

Ce seroît enyaîn qu'on chercheroît parmi les matiè- 
res vomies par les Volcans d'Ischia , TammonisM) , le 
soufre , l'antimoine , et d'îïutres minéraux semblables, 
qui peuvent bien exister ou se développer au nîo- 
ment d'une explosion générale , mais qui sont trop 
volatiles , pour résister à l'effet d'une chaleur bien * 
moins forte que l'est celle produite par l'incendie 
volcanique, tes pyrites- sulfures se sont consumés^ 
cependant on en a déteri'é quelques morceaux , en 
faisant le grand*-chemin iiu pied de la colline de 
St. Laurent. L'Epomée en. a aussi lancé dans le 
tems de ses anciennes explosions , et les eaux th©r-f 
maies , qui jaillissent à la base de cette montagne , 
prouvent assés l'existence des couches de schiste ou 
de pvrites-sulfures , dans l'intérieur de la. masafi^ 
de 1 if«. 
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' L^eikten^e' àti sek ûxes est eAcare vtxphïn sujette 

è discussioii* L'alcali nùaéral surtout y subsiste eu 
bien des endroits de File ^ et se voit par fois ei^ 
^ffioresceuce à la sqrface du 8o)« D'autres substance^ 
nàlines , cachées dans Fintérieur , se font çonnoitrç 
par les aources d'eau y ^ui leur servent de menstrue, 
gt de yéhicu^le, 

n est bien tems dVn venir k ces Ea\ix-ni,èmes. 
Nou^ avons d^ja dit , que récfaauflement produit par. 
le feu souterrain o^ la fermentation causée par les sul- 
fiires et autres substan^cçs semblables , est encore 2^- 
aés sensible sur bien des points ^e la base de^ Tila 
4,lsebia. Il s'en smt que les çaui( vives, par la çom« 
jçaudication de cette, chaleur , y deviennent toutes, 
plus ou, moins thermales , i Vexception de la sour- 
ce de Bucetù , 4e celle 4® la Pera y et de quel» 
^e& autres , qui coulent du haut de TEpomée et 
]je pénètrent pas dans le Laboratoire dç la Nature^ 
i4 oans le fojer de la chaleur* Par la même raisoa 
]|e degré de di'aleuir varie même d^ns les eaux qui 
«ertent des lieux situés phis bas* H. y en a de 8o. 
î^usqu'i ajS, dégrés du thermomètre de ïtçaumu^ 9 et, 
ces dernières , n'étant qucr tièdes , et peu. impré? 
gnées de parties minérales , fournissent une. boissoii, 
salubrç et ajgréable. Les eaux thermales de File ne. 
font ppint nuijsibles à la végétation. Les puits creur 
liés en gi^a^d nombre sur le terrain bas ,ae Foria , 
donnent une ^u un p«u ^aumâtre , mais â*aiche et 
potable, r^ous ne devons, pas omettre la fontaine 
qui se trouva i Lacco , sur le grand chemin , près 
4e Ia. xner. i^^es eaux y ont été conduites du haut 
^u^e collini^ voisine ^ et quoiqu'elles soient fraiches 
4 la source et que le canal souterrain n'ait qu^un 
quart dé mille de longueur , la chalemr interne du 
«pi suffit à en communiquer a6 degrés de Réaume: 
i^ çeti|ç eau , ^ui d^ai^cuf s, wlg^é son petit goût de 
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sel, qn^eUe a en commun avec la plupart àes soiircei 

d^ Tile , est excellente à boire et même bonne pour 
la cuisine. A une époque antérieure , les habitans dit 
bou^g d'Ischia ù-'épargnèrent ni peine ni argent, 

5 jour se procurer un,e eau plus fraîche. Par, le moyen 
'un aqui^d^c mur^, et couvert, d'environ trois'* mil- 
les de long, élevé en partie sur des arcmies, ils ont 
su coiiduire Peau du. Bueelo , sHué. vers la sommité 
de^TEpomée , jusqu^au bord de la mer 9 où elle 
^nxe plusieurs foniainea dans Tenceinte du Bourg 
ipéme. Il- est dommage, que cette ean^ qui découle 
4'uue baute pçntç argîléusp et se recueille dan« 
une rigole avant de passer dans Paqueduc, est sî 
qhargée de parties terreuses , qu'un long cours ne 
suffit pas pour Tçn., dépouiller entièrement. 

Indépendamment de Targile., quelques sources de 
Tile contiennent enço:^e d'autres' pa^rties terreuses ,. 
ft forment par fois de beau^c stalactites., qiii font 
effervescence avec les aciâes. tes î^içrustàtions de la 
surface des masses de puxxfilcwUrlapillùsa y 4 bi ^oV- 
Une des Stûfe de St. Laurent et ailieurs , sont de^ 
la même nature. Il ne faut pas s*étonner.doi,rencon- 
trer.ces incrustations stalactitiques àlaphi^a., caron, 
en trouve de même dans les excavations d'Hçrcularf 
num,, au-dessous des coucbei de matiêres.^ volca-*. 
niques. ' 

Quant, aux ^.parties ,ny|iér^les dont les eaux d'Isçbi* 
sovit imprégnéçs , sans nouis^ atrèter.à ce qui regard^. 
les terres simples et fes. légères modifications des, 
substances sa) ines , nous nous, bornerons à Tindica- 
tîon des minéraux qui y do{;nij^ent, et.dotjt le nomr 
kre est, sî restreint, que pouranali^èj^Jes. eaux miné^ 
içales d,e Kle , nous n'aurons be$i>îa,.que de.^ leit'di-' 
viser en deux classes. Cellei^. miî/ sortent des en-» 
4roits situés dans le voisinage d^, Je, mer »_ sont mvt 
xiatiques , çt les autres qui naissent, pluf eardedanls 
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y^X^ Vbdévmxt^ de Tile, soat alcalines. B y a. cepeiv? 
dant^ dans toutes ce^ eaux j ua mélange de sels dî« 
Ters : celle de VOlmUello , eau vraimenl particulier 
.te par la simp)icité àfi sa composition , est la seule 
^1^. contienne le principe, alcalin dépouillé de tout 
a.utre $el quelconqi^e* 

l^a plupart des. sources de Tîle , et il J en, a beau/r, 
<^oup , se trouvent du co^é Oriental , commençant de. 
1^ yille dlscbia j^qu'au, bout du. Lacco , et princi- 
ptalement dai)$ les envierons de Casamipe ^ où Teau; 
4^ GurgUellp , accrue, par une multitude d'autres, 
sources , qui jaillissent d/ins la même direction , £ar-^ 
n^e un ruisseau d'eau minérale , qui coule toujours, 
ejt se jc^t^e dans la mer. Ds^ns tout le reste dé l'ile, 
au contraire on renipontre Jbûen moit^ de. sources^ 
d'eaux minérales, et encoj^e n^est*ce que des veines 
foiblçs en compajraison dç celles-là. II. faut chercher» 
la eausç d'un^ distribution aussi in^aJe.danç la dis-, 
position dû terfjein dç File. Car, à Çasamiçe et plus, 
a? ant , i^ou^ sommes immédiatement placés au pied^ 
du haut Pic 4e l'Epomée, qui, de ce. coté, consi- 
ste presqu'exclusivemenjt e^ des, masses de lave con- 
i^séo^ent entassées les unes sur Jes autres , de ma-, 
nièfe i l£|issçx: beauconp. dç vi^id^ enti:e ces l^locs. 
Iii'eau. de pluiç qui y tomb^, s'introduit donc fiaci- 
lement dans ces creu:^, et j forme autant de petits^ 
l(|éservoirs, <jui^ fournissent ensuite à une. quantité de 
sources. 11^ en, est biçn autrement dç la partie met 
:çidionale d^ Tilç, où, malgré Tinégalité du terrain A 
sa éurfacey Tintériev^r jx^ fait que de. vastes masses^ 
compactes et cpnti^iuea , d'argile , de. tuf et ti'aulresi 
substances pareilles. En conséquence Teau ij'y pénè-j 
tre point ; les pluies l^aîgnent. seulement la superfi- 
cie et forment des tprrens très-impétueux 9 qui vont 
$e précipiter dans 1^ mer, > laissant bif nt^t 4-^^9; 
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^ profonclft vavins çpx^h ont creusés dans le sol 
incliné* 

La nature a suivi la mime règle et le même otw 
dre dans la distribution el la disposition des Fumoh 
rôle ou Stufs , qui se trouvent dans Tile d'Iscbra. 
Ce sont purement et simplement des vapeurs aqueu- 
ses ^ provenant de Feau des i*éservoirs souterrains , 
changée , par l^échauffement interne , en vapeurs qui 
s^écfaappent par. les soupiraux naturels , ou par les 
yuides qui existent dans les amas de lave ^ dont 
nous avons auparavant fait mention. En effet , plus 
il y a de sources d'eaux thermales dans un endroit 
de File, et plus on y rencontre aussi de- Siufe 
( Etuves ) , de manière qu'on peut être sûr , que 
Tune de ces deux choses une fois trouvée , ne peut 

3ue mener, aussitôt qu'on le veut, i la découverte 
e Tautre: 
La description générale que nous venons de faire 
dies matières et des substances dont Ischia se com« 
pose, ainsi que de leur origine et des changemens 
qu'elles ont subis , pourroit bien faire douter ceux 
de nos lecteucs qui n'ont pas encore visit^^ cette 
ile, quVlk. ne -doit présenter que des scènes de 
désolation^ Il est constaté , qne File toute entière 
s'est formée au milieu des incendies , des tremble- 
mens de terre et des. affreux bouleversemens que les 
effets immenses, de la. fureur volcanique produisent 
dans les entrailles de notre Globe. Des causes aussi 
puissantes semblent ne pouvoir laisser partout que 
des signes affligeaus de destruction et de délabre- 
ment pirofond. Cependant les dehors, de Tile ne con« 
servent presqu^aucun vestige de cet état violent : 
ijl3 sont aU( contraire ornés maintenant de tous les 
charmes que la Nature peut répandre sur la Terre. 
Le Tems, exerçant aussi en. cesileux son -pouvoir lent 
91^ irr^sistib^e,^!^ a fofm^ Je pays le plus riant qui 
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ait janub^ exister clam U tète des poètes. H ne 
leste des Volcans qu^ la seule structure et cette iné- 
^lité du t«rrein 9 qui ,<^ en produlsai^t la plus gran- 
de Tariété des sites ^ doime encore plus de relief aux 
beautés de la Nature* Ce qui un )ouir devoit être 
des champs de lave ralK>teuse et siche , des mon* 
ceaux de substances brisées et gâtées par le feu, est 
aujourd'hui U:ansformé en coteaux fertiles , en mon- 
ticules tapissés de verdittre. ' Qn dtroit que dans le 
tumulte et la confusion des explosions volcaniqnesi^ 
la Nature a voulu préparer de loin à Ischia cette 
dispositioii du terrein , qui fait â-^résent notre ad* 
çiiration , et surtout au territoise de Casan^ce , de 
Zacço et de Fùria. Ee petites collines plantées de 
ceps de vigne et d'arbres fruitiers s^élévent les unes 
après les autrçs vers TEpomée , et formant une nou- 
velle lespèce d'amphithéâtre magnifique. La mer q^. 
baigne le pied de ces. coteaux et les rivages inter-^ 
médiaires, y ressenible inn grand lac, dont lea. 
c6tes de. Gnmes , de Miràne et de Procida Cprmenlf. 
la rive opposée* Cet assemblage d'objets ainsi dispo- 
aés , présente un horizon infiniment riche ^ vajrjé et^ 
pittoresque* Ce nVst donc pas sans raison que la. 
plupart des personnes qui de tot^s cot^s aflhient dans. 
File, soit ppur. charmer leurs soucis et pour chas* 
aer Tennui , soit pour recouvrer la sastér^ damienl 
la préférence & cette partie de. Trie , qui dVBeursL 
iréunit tous, les avantages qu'on peut désirer , atten,^ 
du la proximité des remiides naturels. 

La partie méridionale de Tile, surtout d4 hautd^. 
l^pomçe , d'où l?oeii en embrasse Pensemble , office 
l'aspect imposant de ses masses gigantesqujss , plus 
Élites pour exciter Tadmira^tion et Tétonnement , que 
pour émouvoir doucement Tame. Tout y a un atr 
plqs rude, et ce nVst qu'A une certaine distance^ 
^uf ce tableau , d'aijileiirs gr^a^iose , prend «me 
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teinte barmomeuse. D«s »ites trè8-*io%aax et en par» 

tie trés-élevé5 j exposés à toiUe rimpëmosité de^ 
^ents , termina par une mer dont Timiaeiisité et U 
monotonie fatiguent Toeil \ le qianque ou l'éloigné-» 
ment des remèdes naturels et des soulagemens ordi« 
paires de la vie j et pei^t-etre c[uelc[ues autreè; cîr* 
constances purement lo.cales^ tout cetsi nous expliqua 
suffisamment, pourquoi personne ne s'anrète lon^-- 
ten^s dans cette partie de Pilç. Ce n'est pas qu'elle 
ne présente pai^tout les marques de )a végétation la 
plus riche, et si par-ci par*lâ on rencontre quelque 
morceau de terraiu ^ qu^ en soit dépourvu et qiu 
garde ol>stinément son ancienne empreinte volcani* 
que , cela ne fait que rehausser Tefiet de Tensembley 
pa,r le contraste des parties entre elles- 

Le terrain .de Tile d'Ischia est essentiellement ari- 
de et mobile de. sa nature ; mais cette circonstance, 
loin d'en détériorer la qualité j lui donne ivn avan-«, 
tagç de plus , car tout ce qu'il produit ^ est parfai1| 
dans son genre Si d'un coté l'eau s'évapore facile-- 
ment de la surface de ce sable volcanique, celui-ci, 
çtant très-déJié, absorbe avec a.vidité et profite à 
QierveiÙe de Vinâuence de l'air et du soleil- Il s'e« 
suit , que quoique le3 plantes ne puissent pas ppm<* 
per une très-grande quantité de sève , celle-ci en 
^t d'autant plus raffinée. En général les ceps de 
vigne et les arbres de tige sont minces et peu hauts;^ 
lirais les fruits qu'ils portent , sont savoureux et 
exquis. Il en est de même de toute autre sorte de. 
végétaux: les herbes et par conséquent les vian.deay 
les laitages et tout ce qui sert à la nourriture de 
rhpmme , est marqué au timbre de la, perfection. 
D'un autre coté , cette même disposition du l^errain 
fait , que les plantes qui ont besoin de beaucoup 
de fond et d'humidité , ne viennent pas également 
^len chiAS l'île. Il fiiut pourtant en except» les ^n-. 
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droits 9 OÙ par àés circonstance! partIcuKéres àix lo- 
cal , il s'est pu former à la longue une quantité con- 
sidérable de terre végétale , par exemple dans le 
bassin de Campagnano. Là k bled de Turquie , le 
froment , les légumes , croissent sous de grands 
peupliers entrelacés de hauts ceps de vigne ^ comme 
dans les chanips^ fertiles de la Terra di Lavoro. 

En réfléchissant à k nature du site de I^le et i 
celle de son. terrain. , oa pourra aisément ^ deviner , 
quel doit être l-air. qu'on., y respire. t)ans un pays 
entouré, de la mer , couvert de plantes d'une végé- 
tation promte et fine , pays dont toutes les parties^ 
s'étevant par degré, sont ouvertes au souffle des vents^ 
l'air, doits nécessairement être très-pur., vif ©t- tFès-« 
élastique , et par la même raispn on. ]t>uit à Ischia^ 
même, en été , d'une fraîcheur agréable. Cependant 
l'air n'est pas le même dans toute rétendue de l'ile^ 
dans le voisinage de la mec le gas acide muriatique^ 
prédomine , et les humeurs salées y sont phis com- 
munes que dans l^intérieur^ on Tatmosphère est moins* 
irritable, et plus salubre. - 

Les terres labourables de l'ile sont ou argijeuses , 
ou pouzzolaines ^ ( mélange de cendre volcanique et- 
de pierre-poBce brisée ) ou sablonneuses , avec tou- 
tes les modifications propres aux terres mixtes. Lew 
sol composé des deux premières espèces, est le meil- 
leur pour la végétation en général 5 mais là où la 
pouizolaiae prédomine , les fruits sont d'une qualité* 

1>lus parfaite. Les terres sablonneuses sont naturel- 
ement en plus grande quantité dans le voisinage de 
la, mer et dans les sites peu élevés au-dessus, de son 
niveau. Le sable ordinaire est de deux espèces : à 
la grève exposée au flux et reflux des ondes, il est 
composé de fragmens de lave, souvent de basalte, de. 
cailloux de quarz et de felispat , arrondis et polis 
à force, à» rpulerj. c'est ce qu'on, appelle dugrapi^. 
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Le sailon au contraire, qui se trouTe non seule* 
meut aux bords de la mer , plus haut que le grayiery 
amais aus«i d^us rintérieui* de Hle , iiVst autre cho- 
se , que du <juar% brisé : il -est très^menu , mobile et 
J)lancbâtre. ÏA , où les. ruisseaux et les torrens se 
déchargent dans la mer> ce sablon est mêlé â une 
espèce de sable noir et luisant , que raimaut attire, 
^ dout fîous avons déjà parlé ailleurs. 

PARTIE HISTORIQUE. 

* JL^hîstoiie des Colôiûes ot des Générations qnî 
^e. sont succédées a Zschia , est intimement liée A 
celle de la formaiton et de la ^consolidation §^'aduel- 
Je des parties intégrantes de Tile. 

Les récits des historiens anciens ne remontent 
guère au>de-là de Tépoque de rétablissement des 
Orecs dans Tile ^ mais on ne peut point en tirer 
la conchision, que ces Grecs i^jent été les premier»- 
habitans d'Iscbiav 

Nous savons que dans les tems tes ^plu^ reculés ^ 
les Phéniciens navi^uoient dans toute la Méditerra- 
née, et qu'ils en connoissoient parfaîtement les cô- 
tes , surtout cjelles de lltalia. Nous savons en outre^"^ 
qu'À-peu-,près dans le tems , «où les fondemens des 
petits Et^^ts de Tancienne. Grèce forent jetés |>ar des' 
Colons étrangers^ d'autres Colonies semblables vin- 
rent se fixer en Italie , ^t.qne c'est du mélange de 
ces étrangers avec les aborigènes de la Péninsule,^ 
que naquirent ensuite les Ëtruriens ( Etrusques ou 
Tyrrhénîens ) les Ausoniens , les Osques , et au- 
tres peuples > les plus anciens de 'ceux qui se sont 
fait un nom en Italie , et les vrais fondateurs de 
nos Cités Campaniennes> Pour ne 4MIS sortir de no- 
tre sphèi^e , nous citerons seulement quelques faits 
ide Tfaistoire dç ce^te belle C^mpajaie, Quinze çen» 



ans avant notre ère , la preniiére Colonie de Plié« 
Aiciens , ou de Pélasgues Oenotriens | c'est*A-dire : 
bommes de mer c^onduits par Oenotre^ ou par les 
dvscendans de ses premiers compagnons , vint abor- 
der sur les côtes de l'Italie , entre TeniLouchure du 
Idris ( Garigliano ) et celle du Tibre. Elle y 
trouva les Ausoniens ^ aborigènes , auxquels les non- 
Yeauz débarqués eurent la politique de s'unir. Il ré** 
iulta de cette alliance un Etat , qui devint très-puis^ 
^ant et qui sut- se maintenir jusqu'au tems des Ro- 
mains. D'un autre coté les Ëlrusqties ou Tyrrbé- 
kiiens , surent étendre peu^4-peu leur empire sur 
tout le reste de la Campanie et mètne Jusqu'à Pa6- 
9tum* Par cette raison le Golfe de Pacstum aujourd' 
îiuî Golfe de Salerne, fut apbelë Svnus Tjrrrhenicus^ 
ainsi que nous rapprennent plusieurs auteurs anciens^ 
entre autres Aristoxène. Les Etrusques fondèrent la 
Dynastie ou Confédération Campanienne ^ composée 
de douze Cités , doot Càpoiie étoit le centre et le 
cbef-lieu. Cumes, Nola^ fferculanwn et Poinpéfi étoient 
de ce nombre. Chaque ville se goùvemoit par elle- 
même ) mais les aiSaires qui avoient rapport à tonte 
k Ligue , étoient discutéeUs et décidées au Grande 
Conseil ou Congrès-Gënéral & Capoue. 

Tout t;ela eut lieu bien avant l'arrivée de la Co-> 
lonie Grecque à Iscbia. Les Pélasgues Oenotriens ^ 
au moment de leur descente sur le rivage de TAu* 
sonie , ne manquèrent pas de pi*endre possession dû 
grOiippe d'iies , qui n'en est éloigné que de quinze 
milles ^ et que Pline Tanèicn appelle : Oenothfides^ 
Aujourd'bai on les distingue par les noms de Ponzà 
Palmaroht , et Zannont, Or si les Pélasgues en 
agissoient ainsi^ est-il "à présumer, que les Etrusques ^ 
^trang^*s *comme eux dans ce pays , aient omis dé 
s'emparer de Tile d'Ischia, qui étant plus grande et 
Jplus rapprochée dea nouveaux établissetaens des Tjt^ 
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ihéniens sui^ lé C<mtiiaent \ dèvoit les tiitieresarer Heir 

8 lus que Pcnza nVvôit pu intéresser les Oenoiriens? 
fne seule considàrafion auroit pu empêcher lei 
Etrusques > de tenir sVtabKr à Isclûa » et c'est Tétai 
dé conBagralion et de conTuIsioto Volcaniques , dani^ 
lequel Ischia eiit pti se trouter aîb'rs. Mais il est 
avéré, n^ue non seulement sa masse étoit formée et 
l*efroid^e, et qa\lle avoit existé d^niiîs des milliers d^an* 
uées , mais qu'eiicfore réï*upUoû ae Monie-Corvo aToit 
eu lieu long-fems ^^ant TaiTivëe des Tyrrhéilient- 
dans ces parages. En un inot^ il est plus que jhto- 
baUequ'â cette époque IHle étoit aussi Jtiabitable et 
aussi susceptible de cultivation , jqu'ellé l^étoit i cdliè 
de la rotmatiôn de la Colonie wéc^e. Toutefoii» 
cet état de culture ppuVoit être momentanément 
inteiroUpù et conséquemment uû peu retardé par 
'i^uelque ekplosiôn partielle, semblable 1 ceÙes dont 
noms lavotts auparavant fait la description. 

I^^occtipation dlscbia par les Etrusques est do&c 
Une cbose qu^on ne satiroit nommer hypothétique ; 
Inais ils pouvoient être obligés de Tévacu^r ^ soit pa^ 
l'effet de Téruption èè qtiélqtfe Volcan nouvel ou 
ântieil , soit par là forCe dès armes. 

L'bistoire ne nous a conseryé aucun détail de la 
lîescente simultanée des Gr«cs dans ks iles de JPro** 
icîda et dlschia* Tottt ce que nous en savoils, c^est 
qu^-pen-prés neuf cens ans avant Tére Chrétiétone 
(Dn Tit paroitre sur ces côtes Une flotte montée pat 
des guerriers Grecs. Ils ven'oicnt d'Eubée (aujoiurd* 
ihttî Négropiont ) ile de TÀrchipel > et fortn:oient 
deux corps d^armée , composés , Tun à'Érétrienn 
sous le commandement d'IËyppocIle , Tautre de CHaU 
^idiens ^ sous Mégasthène« Dans ce tenis*li , une qiian«* 
tit« d^abitans des divers Etats de la Grèce, quit« 
tèrent leur patrie, soit i cause des guents et des 
àisKusiolpa q^i AÇ c^H^i^lait ^^ k déchiNr» soit pai" 



des consiâéraf ions dlntéiiil; et d'aiDlnti4>n , soit enfin 
par cette versatilité et cet amour de nouveautés , 

Îui a tourmenté les hommes dans tous les âges* 
luX yeu::^ de ces aventuriers les rivages de l'Italie et 
surtout ceux de Naples dévoient avoir un grand ap«> 
|>as. Ils y retrouvoicnt leur heau* ciel , la fertilHé 
et jusqu'à la physionomie de leur terre natale, dont 
au surplus ils. nétoient pais tres-éloignés. L^bistoirtf 
nous apprend , que les Chalddiens , qui étoient 
Joniens ou originaires de lAttique , foroiérent de 
nombreuses Colonies en Sicile , où Léontion^ Naxos^ 
et d^autres villes leur durent leur fondation. 

Il y a lieu de croire , que tandis qu'une partie 
de nos Eubéens débarqupit à Ischia et â Procida 9 
le reste de l'expédition fut dirigé vers la côte voi- 
sine de la Terre-ferme ^ et qu'elle enleva peut-être 
dès-lors la ville de Cumes aux Tyrrhéniens^ Il se 

fourroit aussi , que les Eubéens eussent borné dV 
ord leur entreprise aux deux iles ^ les regardant 
comme des points de ralliement et des postes avan* 
ces , d'où ils pouvoient aller faire des courses et 
reconnoitre les côtes de TEtrurie. Par le même mo- 
tif leur Colonie à Ischia se concentroit sur la par- 
tie orientale çt septentrionale de Vile 9 vis-a-vis du 
Continent) dans les lieux quWcupent actuellement 
les Communes de Cusamice et de Lacco. Cependant 
la bonne harmonie qui devoit régner entre des individus 
sortis de la même patrie 9 ne. fut pas de longue du- 
rée : la Colonie fut en proie à des troubles intéri- 
eurs, dont nous ignorons la cause et les circonstan- 
ces 9 mais qui ^ de manière ou de Tautre > détermi- 
nèrent les Cbalcidiens à quitter Tile. Us allèrent re-^^ 
joindre leurs compatriotes sur la cÔtc continentale , 
tandis que les Erétriens restèrent seuls maitres de 
l'île et la portèrent au plus haut ^dégré de prospé- 
rité. P.artout et., même bien des siècles après , on 



parloit des grandes ricliessei ^e les Erétriens avoicot 
ramassées à Isckia. Strabon suit la tradition ^ en 
nous racontant , qu1ls j avoient exploité des minef 
d*or : cet ancien Géographe ayoit tort de prendre i 
la lettre ce qui n^étoit qu'une métaphore , pour 
donner une idée du gain que les Erétrieas avoient 
fait par îeiir industrie. Mais au milieu de leur bien-» 
être et de leurs progrès , ils furent foudroyés d'une 
«xplosion volcanique , qui dût être extrêmement for- 
te , puisque même les habitans àt la plage de Cu- 
Bies et d'autres parties de la Terre-ferme , vis-à-vis- 
dé Tile d'Ischia , furent saisis de frayeur , au point 
d'abandonner leurs maisons ^ pour se réfugier dans 
l'intérieur de la Campanie. C'étoit l'éruption du Ro^ 
faro , que nous avons déjà Récrite en partie ailleurs* 
Dans l'emplacement occupé maintenant par cette coU 
]ine 9 il y avoit alors une ville , la seule ou du moins . 
la plus considérable, que les Eubéens eussent bâtie 
dans rile. Cette ville lut engloutie danç Tabîme af- 
freux , qui s^ouvrit à cette occasion , ou bien cou«- 
-verte par une grêlé de pierres ardentes et d'autres 
substances vomies par le Volcan. La conséquence 
immédiate et naturelle de ce funeste phénomène fut 
la dispersion totale de la Colonie Eubéenne; les 
pauvres Ërétriens allèrent s'établir , partie i Naples, 
ville d'origine Grecque, partie dans les autres cités 
Campaniennes , occupées déjà par les Ërétriens et 
les Chalcidiens. C'est vi*aisemblablement après avoir 
reçu ce renfort inattendu 9 que ces deux penplei 
Eubéens se trouvèrent en' état d'augmenter la Colo- 
nie de PouzKoles , et de s'emparer de Noie et d'au*^ 
très villes alentour. 

Les Grecs Eubéens ont laissé plusieurs spuveniri 
de leur séjour à l'ile dlschia. D abord l'ancien nom 
à'jéènaria qui signifie abondante en vin, est grec et 
^ient du mot Oinos , ( vin ) dont l'ile produisoit 
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dès-lors une grancle (|uautité. T!nsmte le nom d'Is^- 
chîa dérivé aussi de la parole Grecque Ischys , qui 
dans cette langue \eut dire force \ et celte épitbète 
fut donnée â File , soit â cause de l*àspect impo- 
sant de son site , surtout du coté du Midi , soit i 
cause de la vigueur de sa végétation. En Fouille e|f 
en Calabre les terres fortes et riches s'appellent en- 
core à-présent Ische , et Jsca di Cosenza , Jsca 
dl Sairiano en Calabre , sont des districts très- 
fertiles , de nature volcanique. Nous avons déjà fait 
observer , que le nom Grec Pythecusa , cbangé par 
les Romains en Piihecusae au pluriel, étoit pris du 
mot pylhos , grand vase de terre , dont la fabnca- 
tîon étoit dans tous les tems très-consîdérable à Ischia. 
On rappelle Ziro en Italien , et les Grecs s''en ser- 
Toîenl comme de tonneaux , pour y mettre le vin. 
Homère parle dans ses poèmes d'une ile Arimé* 
Il n'est pas bien certain, si sous ce nom il enten- 
doît file d'Ischia^ mais c'est de ce père de la pôësie, 
que Virgile ^ son digne imitater.;» , a emprunté ce 
nom , où plutôt l'a changé , par une syllabe de plus , 
«n celui â'Inarimé^ qu' il donne dans son Enéide 
â Tile d'Ischia. Les noms de plusieurs bourgades et 
d'autres endroits de cette île proviennent également 
du Grec , comme nous aurons l'occasicm de le dé- 
montrer dans la suite ; pour le moment nous nous 
arrêterons à un objet peut-être plus digne d'at- 
tention. 

^ Les Eubéens , originaires de TAttique, rendoîent 
un culte particulier à Hercule , et lui érigèrent un 
Temple et un Autel dans Tile d'Ischîa , et préciser 
ment à Lacco , sur le bord de la mer. C'est là qu* 
on eu a déterré naguères les ruines précieuses, mais 
«lies ont été toutes aliénées. Il n'y reste qu'une sta^ 
tue de Ce Simulacre avec sa base, le tout en marbre 
jblanc et haut de quatre pieds. De la ceinture e^ 
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bà$ , cette statue finit en Terme ( ou Herme ) et à 
n'en juger que par-Iâ , elle seroit de la plus baut« 
antiquité ; car on sait , que Dédale a le premier sé- 
paré et fonné les jambes des statues. Une autre 
preuve de Tancienneté de celle-ci , seroit le gen- 
re de sa draperie , exactement conforme â celui des 
héros de Tlliade Homérique. On re«onnoit cepen-^ 
dant Hercule à la peau de lion jetée sur 1 épaule 
droite , par-dessus la draperie , et à la massue qu'il 
tient de la main gauche. Or ce ne fut qu après la 
trentetroisîème Olympiade , qu'on oommençoit à re- 

fjrçsenter Hercule tout nud, avec la peau de li^n et 
a massue pour toute armure : d'ailleurs celui qui a 
été trouvé à Lacco est barbu , tandis que les plus 
anciennes idoles et médailles Grecques , qu^on con- 
serve dans les Musées , nous le montrent constam- 
ment sous la figure d^un jeune homme imbei*be , ce 
Î[uî doit faire présumer, que cette statue déterrée A 
schia , a été faite à-peti-prés au tems de Tinstitu* 
tion des Jeuk Olympiques. Elle est bien travaillée , 
mais malheureusement au^i très-mutilée ,• et sert au- 
jourd'hui de support au bénitier, dans la petite 
Eglise de Lacco , près du rivage de la mer. 

Au reste il est notoire, que non seulement les an- 
ciens Eubéens et les Grecs en général , mais aussi 
les Italiens , c'est-à-dire les races sorties du mélan- 
ge des Colons Grecs avec les aborigènes de la 
péninsule , étoîent grands adorateurs d' Hercule, 
Il se pourroît donc, que les Tyrrhéniens eussent 
introduit les premiers cette idole et son culte à Is- 
chia , et que les Eubéens , adonnés à ce même cul- 
te , l'eussent ensi^ite conservée. 

Il est peu vraisemblable , que tous les Erétriens 
ayent quitté Tile à la fois , lorsaue le feu volcanique 
éclata , et qu'aucun des fuyards n'y soit retourné , 
c[uand l'éruption eut cessé. Ce qui paroit plus in- 
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croyable encore , c^est que pendant quatre idoles en« 
tiers qui s'écoulèrent jusqu'à Tarrivëe des Siracù« 
«ains dans Tile , celle-ci n'ait pas été repeuplée; et néan**^ 
moins les anciens auteurs affirment unanimement, que 
les Siracusains aient trouvé File déserte. Loin de met- 
tre en doute Tautorité de ces écrivains, nous allons 
l'invoquer, pour nous expliquer Tcntrée de ces nou-> 
Teaux acteurs en scène. 

A-peu-près 470 ^^ avant la Naissance dé Jésus* 
Christ , les Grecs établis â Cùmes , ayant eu à sou* 
tenir une lutte périlleuse contre les Tjrrhéniens qui 
• dominoiént hc mer , demandèrent du secours à Hié* 
ron Premier, Tyran de Sîracuse. Il envoya une 
flotte , qui conjointement avec celle des Cuméent 
renœorta une victoire brillante sur les Tyrrfaéniens. 
Pindare' chante cette victoire dans son premier hymne 
pytfaique , dédié à Hiéron. Les Siracusains , qui 
avoient si puissamment contribué à humilier Tenue* 
ni commun , se déterminèrent à former un établis-» 
semmit i Ischia , soit pour observer de près les mou^ 
vemens des Tyrrhéniens , soit pour se prévaloir des 
autres avantages que cette île offroit i un peupla 
entreprenant et maritime. Par les raisons inaiquées 
dans la description générale de Tile, les Siracusidns 
li'a voient à choisir qu^entre le rivage oriental et 
Textrémité septentrionale. Mais comme le premier 
portoit encore trop visiblement Tempreinte de la der* 
BÎère éruption destructive , il ne resta aux Siracu* 
tains qu'à se fixer sur les collines du Lacco^ d'oà 
ils étendirent leur établissement vers la plaine de 
JForia. Ils ne purent pas jouir long*tems de leur 
nouvelle acquisition. I^ Colonie fut frappée d'une, 
calamité semblable i celle quiavoient éprouvée jadia 
les &étrieh8. Une nouvelle crise volcanique s'an* 
Bonça par tous les symptômes qui en augmentent 
rbon;ei»r : enfin la terre s'ouvrit au beau milieu de 
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rétablissement Siracasain, et il en sortit une telle 
quantité Ae lave fluide » que la face du pays en fut 
entièrement changée. Les explosions Yolcaniques , 
cpouTantables partout,, le sont encore davantage sur 
une petite ile. Un Volcan en activité et une mer 
orageuse , sont sans contredit les deux spectacles les 
plus grands et les plus imposans de la Nature. Qul 
on se figure pour un moment Thomme placé sur 
vn« petite ile ébranlée dans ses fondemens , ayant 
derrière lui des torrens de feu , devant lui les flotf 
^ soulevés par les bourrasques ] et Ton conviendra aisé- 
ment , que Timagination la plus forte ne sauroit 9m 
défendre de la terreur .qulnspirent de tels phénomè* 
nés. Quelques uns des colons Siracusains , avoient 
peut-être vu d*assés loin une éruption du Mont 
Âetna ; mais i Ischia, menacés de plus près, ib 
n'eurent pas le courage de braver le danger , et •• 
trouvèrent bien heureux de pouvoir se sauver à bord 
de leurs vaisseaux , et de s^en retourner tout droit 
en Sicile. Vingt et trent^ns après « d'autres flottes 
Siracusaines vinrent assaillir à plusieurs reprises lef 
Tyrrhéniens dans ces paragies , pour venger les pi« 
rateries que ceuz*ci avoient commises sur les c6tes 
d« la Siale. Les Siracusains firent des descentes e» ^ 
Cofse, BjrmoSy et saccagèrent deux fois Tile d'Elbe^ 
jiethaUa , mais ils n^abordèrent plus à Ischia. 

Les Siracusains , ou Grecs Siciliens ont laissé ua 
monument assés intéressant i Ischia. Selon Strabon^ 
Téruption volcanique les avoit empêchés d^achever 
certains ouvrages de fortification, quils avoient com* 
mencés peu de tems auparavant , mais dont cet hi- 
storien ne nous a point indiqué remplacement. 

il a pourtant été retrouvé de nos jours , sur la 
pente orientale du promontoire appelé MonU^ Fi- 
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co , au-de-là de Lacco , oit Ton a découvert une 
grosse pierre de taille , d'environ dix pieds «piarrés 
en tout sens , portant l'inscription suivante : 

nAKIOC NTM^^IOC 

MAIOC nAKTAAOC 

APSANTEC 

TO TOIXION 

KAI 01 CTPA 

TmXAI 

ç^^est à-dire: Pacius NympsluSj Majus Pacyllus et les 
soldats , en commençant à ériger le fort , ont posé 
cette pierre. 

L'inscription couvre à peu-près quatre pieds quar*-^ 
rés de la face principale ; mais elle n'est pas biçil 
profonde à cause de la dureté de la matière , qui 
est un morceau de basalte noir. Il paroit avoir été 
posé à la même place où on Ta trouvé , et où ou 
peut le voir encore , appuyé contre la déclivité de 
1^ colline. Le fort devoit sans doute être construit 
un peu au-dessus , dans le- voisinage de la Tour 
quàrrée , que le Roi Alphonse d'Arragon a fait bâ- 
t5r vers la moitié du quinzième siècle, probablement 
sur les ruines du Château des Siracusains. Au reste 
le terrain sur lequel ceux-ci avoient commencé à se. 
fortifier et où ils avoient posé cette pierre avec son 
inscriptioù , doit avoir subi de granas changeme us , 
ainsi que toute la sommité du Mont de Vie , par 
Tàction des élémens , particulièrement de la pluie. 
Après le départ des Siracusains, Tile d'Ischia de- 
meura à l'abandon ; mais à mesure que le souvenir 
des dernières éruptions commença à èite moins vif, 
il s'y forma une nouvelle population , attirée par la 
grande fertilité du sol. Cétoient pour la plupart des 



Kapolitaîns , qui resjftrent soumis i leur vîlle nata- 
le , ancienne colonie Grecque , Comme toutes les. 
autres. 

Taudis que celles-ci ,' eparses sur toutes les' côtes 
de ritalie méridionale , fbndoient une quantité de 
petites Républiques , indépendantes les unes des au^- 
très 5 et souvent en gueVre entre elles , il se forma 
dans le Latium un Etat militaire 9 dont la puissance» 
accrue par la résistance , que lui opposoîent des voi- 
sins également belliqueux, devoit bientôt les écraser 
tous , et finir par subjuguer non seulement Tltalie , ' 
mais le monde entier , tel qu'il éloit connu alors. 
Les Napolitains , par une conduite sage et surtout 
par le parti qu'ils prirent de refuser toute assistan* 
ce aux ennemis de Rome , surent se concilier sa 
bienveillance , et en furent traités avec' des égards 

Êarticuliers. Néanmoins Tarrogance et l'ambition des 
Romains ne pouvoit manquer de donner lieu , d'un 
tems à Fautre , à des querelles et même à de peti- 
tes guerres , qui terminèrent toujours au désavantage 
des Napolitains. Dans une de ces agressions 111e d'Ischîa 
leur fut enlevée , et elle resta au pouvoir des Ro- 
mains , jusqu'au tems où César Auguste rendit Tile 
à ses premiers maitres , en l'échangeant contre celle 
de Capri , qui leur appartenoit encore. A compter 
de cette époque, Ischia suivit constamment les loix 
et partagea les destins de Naples 5 mais par la na- 
ture de sa situation , l'ile souffrît bien moins de la 
fureur des barbares , qui pendant des siècles ne ces- * 
fièrent d'inonder et de ravager Tltalie foute entière. 
Du tems de la domination des Bizantins, des Lombards, 
des Sarrasins et des Normands , nos insulaires , d'ail- 
leurs peu nombreux , surent se soustraire aux calat^ 
mités qui afBigoient la Campanie , par une conduite 
passive et une pK)mte soumission au vainqueur. Par- 
contre Tile fut tourmentée , de tems à autre , par 



des conTuIsions Tolcanicfues tt clef éruptions , doiti 
celle de Tannée i3oi fut In plus considérable. Une 
nouvelle bouc]ie s'ouvrit dans l'intérieur de Tile , a 
peu de distance du Celso , ou bourg dlschia , qui 
fut en partie enseveli sous la lave, ainsi qu'un val- 
lon fertile avec toutes ses plantations et maisons de 
campagne. Nous nous en rapportons i ce que nous 
avons dit ailleurs de cette éruption , la dernière y 
biais non pas la moins désastreuse de celles que Tile 
a souffertes jusqu à nos jours. Les habitans du bourg 
dlscbia et une partie de -la population du reste de 
Tile , cherchèrent encore cette fois leur salut dans la 
fuite, mais ils revinrent peu-à-peu, lorsque la pre- 
ikiiére frayeur fut passée , et qu'ils en virent cesser 
la cause. 

. L'an i44^ Alphonse I d^Arragon , ayant réussi i 
unir le trône, de Naples i celui de la Sicile , fit sor- 
tir tous les habitans mâles de la ville d'Isdûa , et 
les remplaça par des Espagnols et des Catalans de 
9on armée, auxquels il fit épouser les veuves et les 
filles des Ischiotes expulsés j dans la vue d^affer* 
mir son autorité en ce pays. Il augmenta considéra- 
blement les ouvrages du Château alschia , et en fit 
une place .d'armes réputée presque imprenable dans 
un âge où Fart. de la guerre n'avoit pas encore fait 
des progrés si rapides qu'aujourd'hui. Alphonse doù- 
na le commandement de ce Château et de Filé à sa 
chère Lucrèce d'Alagni , qui se fit Substituer Je^n 
Torrella. Celui-ci, après, la mort d^ Alphonse, s'oh- 
stina a ne pas vouloir reconnoitre l'autorité de Fer- 
dinand I d'Arragon' qui succéda au trône. Ce refus 
donna lieu â des scènes guerrières, dont l'Ile devint 
le théâtre et la victime. 

Lorsqu'çn 1498 le Roi de France , Charles VIII 
s'empara de Naples , Ferdinand II avec le reste de 
son armée , se retira « Ischia. Il mourut en i4g^ 
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sans enfans » et \e Royaume de Naples écliut & son 

oncle Dom Frédéric , qui confia le gouvernement 
de rOe dlschia au Marquis del Vasio -y mais n'ayant 

£SLS pu se défendra? contre la force supérieure de 
louis XIII Roi de France , qui £aisoit revivre les 
droits de Charles VIII et des Angevins sur le scep- 
tre de Naples, Frédéric envoya au Marquis Del Va- 
€to Tordre de capituler. Ce commandant n'en voulut 
rien faire , et sa soeur Constance eut aussi la har-> 
diesse de résister aux attaques, de Tarmée Françoise*. 
Cette fidélité héroïque de la Maison d'Avalos étoit 
peut-être , en elle-même , digne d'éloges , mab elle 
coûta cher aux Ischiotes, qui forent exposés i tou* 
tes les horreurs de la guerre. 

Ce fut dans ce même siècle , si plein de vicissi* 
tudes pour Tile dlschia, que les Rois de Sicile, de 
la Branche d'Arragon , formèrent k Ischia une Co- 
lonie de Siciliens , à laquelle on attribue Tintrodu- 
ction dans Tile , du Caroubier , du Figuier d'Inde , 
et de l'aloé ou agave. 

Ischia a été long-tems sujette aux incursions def 
pirates Afi:*icains. Lorsque 1^ Marquis Del Vasio 
dont nous venons de parler, commanda à Ischia , le 
Corsaire Ariadène Barberousse , irrité contre ce vail- 
lant Capitaine, fit une descente du coté de Foria , 
et saccagea ce bourg , ainsi que Panza , Bavant , et 
tout le territoire jusqu'aux portes du Château , em- 
menant quatre mille insulaires , qui furent vendus 
comme esclaves. Aujourd'hui l'ile est parfaitement i 
Tabri de toute insulte de cette nature. 

DE L'ÉTAT ACTUEL DE L'ILE : DE SES 
HABITANS , PRODUCTIONS etc. , 

Depuis prés d'un siècle, Tile jouit d'une heureu- 
se tranquillité , tant au dehors y que dans son inté* 
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rieur. Son repos n'a été que légèrement trouble où 
interrompu par les dernières guerres. D'un autre co- 
té les générations présentes de Tile ^ sans avoir essu« 
jé ancun des maux qui accompagnent les explosions 
volcaniques , en recueillent tous les avantages et les 
bienfaits, surtout ceux d^une grande fertilité du sol, 
et d'une abondance d'eaux tb^rmo «minérales , ^ui at* 

^tirent beaucoup de monde. 

Aussi la population de Tile n 'a-^t-elle fait que sVc« 
croitre continuellement: elle monte dans ce moment 
â 225oo et selon d'autres à 24000 âmes. Les deux 
tiers sont cultivateurs 5 la navigation occupe à-peu- 

*près le quart des babitans ^ les autres spnt artisans 
ou pêcheurs. 

L'ile 'd'Iscbîa , avec celle de Procida , fait partie 
de la Province de Naples et dépend de la Capitale, 

Sour ce qui concerne Tadministratian civile , les Cours 
e Justice etc. Elle est divisée en trois arrondisse- 
mens, dont chacun a son Juge de paix et son Syn<* 
die , et envoyé un membre au Conseil de District , 

3UÎ s^assemble à Pouzzoles. Le bourg ou la ville 
'Ischfa est le siège de TEvéqùe, et passe pour être 
le chef-lieu de 'l'ile. Il n'y a point dç Noblesse hé- 
réditaire. Plusieurs Ischiotes , particulièrement d'entre 
les babitans de la citfà , se vantent d être descendus 
des Espagnols ^ qui y furent établis par Alphonse 
.d'Arragon^ mais le fait est, que les babitans actuels 
sortent tous de familles modernes de la Terre du 
Labour^ les noms de famille, que portent les Ischio- 
tes , étant généralement répandus dans cette partie* 
du continent voisin. 

Les grands propriétaires sont rares dans Tile t A-» 
peine en compteroil-on dix ou douze , qui ne 
fussent plus ou moins emban*assés si les vendanges 
^toient mauvaises ^u si leurs vins ne trou voient un 
î>romt débit. Presque tout le territoire de l'ile «st 
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dëmemliré en mille morceaux , qui forment autant 

de petits patrimoines sujets à de nouveaux partages. 
Cette facilité <îe diviser et de subdiviser les terres , 
est une dès causes , et si Ion veut , aussi une de$ 
conséquences de raccroissement de la population. 
En outre le défrichement des tçrres fait des progrès 
rapides: chaque jour on an'ache aux Volcans éteints 
quelque- portion de leur ancien domaine ; envain les 
layes présentent-elles une surface dure , aride et ra- 
boteuse -, la patience , la persévérance du cultivateur 
Iscfaiote sait vaincre toutes les difficultés. Il érige son 
humble demeure au' milieu des pointes et des ro- 
chers , qui lui fournissent tous les matériaux néces- 
saires à la bâtisse : il mine les laves et les fait sauter^ 
. il introduit dans les cavités une poignée de terre , 
et au bout d^un an Ton est étonné de voir se balan-* 
cer de légers ceps de vigne au-dessus de ces masses 
noires et stériles. Les défrichemens étendus et pro- 
gressifs peuvent être le signe d'une population crois- 
sante ; mais ils n'indiquent pas toujours une aug- 
mentation des richesses d'un pays. Dans Tile dlschia, 
par exemple, on cherche à avoir des terres neuves, 
parceque les anciennes commencent à rendre moins 
et à demander du repos , tandis que les besoins des 
hâbitans continuent à être les mêmes , et augmentent 
encore à proportion de Taccroissement de la popu- 
lation. 

En tout pays le vigneron est plus pauvre ^ mais' 
plus gai €t plus enjoué que le simple paysan : Tlschio- 
te ne dément pas ce premier caractère. Il est aussi 
vif que le Procidain j mais la diversité du site et de 
là manière de vivre, a donné à Thabitant dlscfaia 
une nuance particulière , qui le . distingue de ses voi- 
sins. Parmi les gens de campagne , qui forment la 
grande masse de la population d'Ischia , on trouve 
encore beaucoup de bonne fois les gens de mert e- 
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s marcliands de vin sont plu» rnset , €t ne le ck 

dent , sous ce rapport , ni aux Pft>ddains , ni aux 
liabitanft de la Tèrre-*ferme. Au demeurant , llschia- 
te est d'un bon naturel , bruyant^, emporte , mats 
sans .fiel. Dans les querelles entre eux y ces insulai* 
Tes en viennent rarement fli)ax vsoîes de fait. La fou« 
gue de rischiote s'ëvapore en cris et en grimaces. 
U, aime le fracas et il en porte jusque dans ses amu* 
aemens. Point de fête d'ëglise ou d'autre solemnité 
sans feu d'artifice, sans décharge de petits mortiers, 
qui sont véritablement des bottes de réjouissance 
pour lui. Le Napolitain en général , ne peut se ras* 
sasier de cette sorte de divertissement » et s'il est 
passionné pour la chasse , c'est que les coups de fu- 
sil flattent son oreille. Le son du tambour de bas^ 
que a un charme également irrésistible pour celle du 
sexe : il est toujours accompagoé d'une voix fémi- 
nine , et cette musique suffit pour mettre tous les pieds 
en mouvement* Il ne danse drdinairement que deux 
personnes à la fois , qui sont souvent du même se« 
xe. La Tarantella est la danse nationale \ et le peu- 

51e en général la danse avec beaucoup de grâce et 
e variété. ^ A Ischia et sur le' Continent on ne voit 
pas rarement des femmes , qui , emportées par des 
élans de joie , de chagrin ou de colère , se mettent 
4 danser seules , et sans accompagnement , tournant 
â la ronde, et en méme-tems autour d'elles-mêmes, 
comme si c'étoit malgré elles , les bras en l'air et 
chantant à tue-tête , le lout pour d#nner l'essor à 
des mouvemens trop vifs de Içur ame. 

Dans les pays septentrionaux , le peuple , contî* 
Buellement en lutte contre les élémens, a les mem- 
bres moins souples, le sang moins bouillant que l'ha- 
bitant du Midi de l'Europe et surtout Tltalien. Le 
-corps de rUltramontain est par conséquent moinâ; 
U/al% A émomvoir et & se livrer, aux impulsiou de 
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rame. En Italie cbagne mouTement est un hogage, 

aisément interprète par les liabitaus du pays: ils se 
parlent du bout des doigts; en un mot ifs s^nt, sans 
qu'ils a'en doutent , des Pantomimes outres. 
. L'bchiote est a^sés bien-fait , robuste et agile : il a, 
en général , des traits marqués y animés et souvent 
nobles. Les hommes ont le teint basané : les femmes 
sont pour la plupart brunettes , on rencontre ce- 
pendant aussi des blondines d^un beau coloris. Par 
une mauvaise coutume , les femmes de Tile cachent 
de beaux cheveux sous des mouchoirs, qu'elles nia- 
ient presque jamais , et il faut dire que la propre-* 
té n'est pas une de leurs qualités prééminentes, El» 
les ne portent pas le surtout â la Procidaine : le 
Toile est ce qui constitue la pièce distinctive de la 

1!>arure des femmes d'^Ischia. Cest un morceau de toi- 
e de lin claire , empesée et pliée comme une pièc# 
de linon , Qu'elles portent sur la tète de façon qu^UQ 
seul bout irangé en tombe par derrière sur les épau- 
les. Si ce ^costume n'est point pittoresque» il a du-* 
moins le mérite de l'économie , car les femmes d^Ischià 
font leun voiles elles-mêmes , et comme elles ne les 
mettent que pour aller a la Messe , elles ne les usent 
2>a5 facilement. 

En général elles sont assés industrieuses. Indépen^ 
damment des soins du ménage , elles s^occupent à 
£ler du lin et du chanvre, que des spéculateurs du 
pays et de la Capitale distribuent en auantité par* 
|ni les classes les moins aisées. Le prit , cru^elles eft 
retirent , est bien misérable, et cependant U est d'Um 
grand secours pour le soutien de leurs familles. Lei 
femmes qui ont de quoi acheter les matières premiè- 
Tes , filent et tissent pour leur propre compte : elle^ 
s'en trouvent infiniment mieux , et les toiles de Tile 
se vendent courannent à Zfaplès et juiqu'ea Sardai- 
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gne. Les fami]les plus riche» font et filent un peu 

de soye et de coton pour leur usage. 

La Sc^e dlschia , sans être aussi fine que celle 
des environs de la Capitale, est supérieure aux soyes 
de CalaLie. Le peu qu'on en fait , ne va pas dans 
le commerce : il est , ainsi que le coton , entière^ . 
ment consomiué dans le pays ^ quoique ce dernier 
( gossypium herbaéeum ) soit plus beau que celui que 
fournissent les environs de la Torre delV Annunziata» 
Il est donc à regretter , qu'il n'y ait pas dans l'île 
une plus grande étendue de terrain propre à la cul- 
tivation du coton , ce qu'on en recueille actuellement 
ne suffisant pas aux besoins ni à la petite industrie 
iits babitans. 

Les femmes de Foria font une espèce de petits 
tapis, dont le fond est un gros fil de chanvre, en- 
trelacé de rognures et de lisières de drap de toutes 
les couleurs , mais disposée^ avec une certaine sy- 
métrie. Il ne faut quç voir les métiers dont ces fem- 
mes se servent , pour se faire une idée (de Part du 
tisserand dans toute sa simplicité originaire. A Ba- 
rano , et en quelques autres lieux de l'intérieur et 
du Midi de Tile , on fait de jolis ouvrages en pail- 
le , des chapeaux légers , des paniers très-fins , des 
corbeilles élégantes etc. que les mariniers de File vont 
ensuite colportct à Naples. 

Nous avons déjà parlé de la terràille , qui forme, 
une des branches principales de l'industrie de l'ile : 
nous y reviendrons en visitant Casami ce , oii :elle est 
exclusivement en activité. 

Le terrain de l'ile d'Ischia n'est pas de nature i 
produire beaucoup' de plantes potagères , de légumes 

3t 'de* bled: on importe seulement de ce dernier près 
e quatre vingt mille Tumoli par an. La consomma- 
\ixffL du pain y «fit immense ; car les Ischiotes ne 
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mangent point de PoUenta , ou gateaur de maïs « 
dont se nourrissent les paysans de la Campanie. En 

{général nous avons remarqué, que dans les pays de 
'Europe qui ne produisent pas assés ^e froment 
pour ]'u5age de leurs habitaus , ceux-ci sont friands 
de pain , et ne se contentent pas même du médio«* 
cre en ce genre. 

On conçoit que les IscLiotes savent fort bien pro- 
fiter des avantages que la situation de leur île pré- 
sente pour la pèche. Celle du Thon forme une Bë* 
gale , et les deux Thonaires du Bourg d'hehia et 
de Lacco , affermés ensemble , valent au Fisc un 
revenu net de trois mille Ducats chacun , par an. 
Les premiers fraix d'établissement d'un thonaire né 
sont guère moins de cinq â six mille Ducats de Na- 
pies , . et malgré cela T entrepreneur » pour peu 
qu"*!! connoîsse la manière de Tadministrer, peut com- 
pter sur un bénéfice de quelques milliers de piastres» 
que doit lui rapporter chaque thonaire, une année 
dans l'autre. Qu'où juge par-4à de la quantité im- 
mense de poisson , qui se prend dan* ces combriè* 
res, pendant les six ou nuit mois qu'elles restent eo mer. 
Les Torresi ( gens de la Tour du Grec ) passent 
pour avoir le plus d'expérience et de dextérité dans 
cette espèce d'industrie. La pêche de YEspadun 
{pesce spada) n'est pas moins intéi^essante. Ce pois» 
son est aussi gros que le Thon , et vient de même 
en été. Un marinier se place sur un rocher ou bien 
au haut du mât, pour guetter l'espadon, qui passe 
par petites troupes. Au signal convenu, les canots 
s'en approchent tout doucement , et les pécheurs 9 
arrivés à la portée du trait 9 lancent letirs tuirpons 
et tachent de tirer la proie à eux , ce qui souvfoÉ 
n^est pas facile ,' à cause de la petitesse de leuil; 
barques. La chair de Tespadon est préférable à ceUf 
du *thon , «i 9n. U manj^e fraîche | mais celle du 
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Ketjuin ( pesce cane ) ne vaut rien. Ce monstre , 
bien plus formidable que ceux dout nous venons de 
parler , ne frcrpiente pas beaucoup ces côtes* Il y 
échoue quelquefois i la suite d une tempête. L'espa- 
don lui fait une gnerre acharnée , se servant contre 
lui de Tépée , dont^ la nature a armé sa lèvre su- 

{»érieure et qui a souvent quatre à ciûq pieds de 
ongueur. II est arrivé , que Tespadon étant aui pri- 
ses avec ^on ennemi , loi a passé son arme au-tra- 
vers du Corps, et ne pouvant plus Fen retirer, a 
du le suivre : un insulaire digne de foi, nous a racon- 
* té, qu'une fois les deux adversaires , unis malgré eux 
de cette manière , ont été jetés ensemble sur le rivage. 
Le Marsouin (delfino) est beaucoup plus paisible et 
n^a absolument rien i craindre de la part des pé- 
cheurs, puisque sa chair n'est pas bonne à manger, 
et que d'ailleurs ils croient , que lé thon aime i 
se mettre i la queue du marsouin, et que c'est celui- 
ci qui fait tomber le thon dans le piège. Aussi , 
quand il se trouve quelque marsouin dans le tho- 
naire , ne manque-t-on pas de le laisser échapper. 
Il est i*peu-près de la grosseur du thon , mais sa 
tète est d'une grandeur démesurée. Nous aurons 
encore quelque chose à dire du marsouin , en allant 
d'Ischia à Capri. 

On conçoit bien que le pécheur n^me pas voir 
entrer le requin et l'espadon dans la cembrière , où 
ils ne font que du dégât. A la vérité te n'est rien 
en comparaison de celui qu'y cause le Cachelot ^ 
«spèce de baleine qu'on rencontre , mais plus rare- 
ment , dans ces parages , voyageant par couple^ 
siâle et femelle. Malheur au propriétaire de la Toii- 
^fOra , si par bazard le cachelot donne dedans ! Se 
toatant alors embrouillé et gêné dans ses mouve- 
mens , il brise et déchire tout l'attirail ; il en entrai- 
lu les tristes reit^es et porte au lom ^s trophées* 
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Les pécheui^d ^ donment bien de garde de faire 
la chasse au cachelot \ au contraire s'ils voyenjk , 
approcher cet hôte dangereux*, qu'ils reçonnoîssent 
de loin à ses deux jets d'eau , ils font autant de 
bruit qu'ils peuvent ç pour avertir fe poisson , qui 
communément ne laisse pas d'en profiter et de chaii« 
ger de route. 

La mer, le long des côtes méridionales de Pile^ 
contient dti corail, mais en petite quanUté. D'ail- 
leurs les Ischiotes n'aiment pas cette pêche , encore 
moins votit-ib s'en occuper hors d« leur tie , cpmmtf 
font les Proeidains. " - 

On peut compter qu'ils y a à Ischia plusieurs 
centaines de pauvres pécheurs , qui ne possèdent au 
inonde qu'une petite habitation sur le rivage , une 
nacelle et leurs ^lets. Ils passent la plupart de^ 
journées et même des nuits entières sur mer , et 
prennent des homards ( ragosta ) et des crabe* 
( grancio , gambaro ) dans Icuirs nasses;, des sardi- 
nes ( alice , sarda ) des rougets { triglia ) des 
morues ( merlutzo ) dans leurs filets ; des murènes,- 
des polypes, des calemares ( culumaro ) ou sèche* 
( sepia ) à la^ ligne *, enfin ils font le plongeon pour 
attraper foursin ( echynus , ancino ) , ou dfes mou- 
les, des patelles, des testacées de toutes les formes. 
La plus grande partie du poisson qu'ils prennent , 
s'expédie de suite pour Naples, en^orte qu il est as- 
$és diflScile de sN&n pvocurer de bon à Ischia , ou 
pour Tavoir, il faut le payer au prix et selon le 
cours du marché de la Capitale. 

D'un autre coté l'ile reçoit de Naples de fortes 

Î nantîtes de poisson salj^ de pêche . Américaine , 
danoise et Angloise , ainsi que des anchois , et des 
anguilles en Saumure etc. Le Royaume de Naples 
est un des pays de l'Europe , où peut*ètre il se con- 
sume comparativement le plus, de salaisons , pax; 

7 
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exemple Ae la tnorue , An hareng soret , des sardi* 
nés AngloiseSf non seulement dans le carême ^ mais 
même pendant toute rannée. 

L'iîe dlschia n'a point de détail de sa propre ra* 
ce : ce au'il en faut pour T engraisser , on rachète 
sur la Terre*ferme , et on le met ensuite au paca^» 
ge dans la partie supérieure de Tile. Le pâturage n*y 
est pas très-abondant , mais excellent ; de manière 
ue peu de semaines suflSsent pour donner k la vian» 
Je des bètes i corne une saveur » qu'elle n*a point 
sur le continent. Il n'y a pas beaucoup de brebis 
dan» 111c , et nous avons été étonnés d'y trouver 
aussi peu de dièvres v I«s unes et les autres y sont 
d'une petitesse remarquable. On devroit croire que 
i'ile , contenant tant de lieux escarpés et pierreux « 
tapissés d^'arbriseaux et de plantes aromatiques , 
pourroit nourrir dix fois plus de chèvres, qu elle n'en 
possède actuellement. L'animal qu'on rencontre le 
plus i c'est le cochon de la race noire , q«*^» «p- 

£?lle Tonquin , et qui est d^une grande utilité aux 
chiotcs , tant par son excellente viande y qui res- 
jfemble à du veau , qu a cause du saindoux » qui 'k 
Ischia comme à Naples , tient lieu du beurre frais 
et fondu , même pour la pâtisserie^ Le Napolitain 
ne connoit presque pas le beurre ^ et n'aime pas â 
en faire usage. 

Nous avons fait observer ^ que les habitans d'I»- 
chîa sont obligés d'aller acheter sur Terre-ferme le 
pain , la viande, les salaisons et une inanité d'au«> 
très articles, sans parler de ceux de luxe , des ha- 
Ullemens etc. Pour faire face^ à toutes ces dépen- 
^e$ , et pour remettre la balance du commerce en 
équilibre , les Ischiotes , indépendamment du revenu 
de leurs bains et eaux minérales , du produit de la 
pèche, de celui des glaisièi^s et de quelque autre 
iràhche d'industrie peu importante , n'ont que lem:s 



frudU et leur çin.Qêm-cx est là ressource pnucipale 
de File , la production la plus analogue â son sol 
et à son exposition. L'ile d'Ischia n'est proprement 
qu' un vaste vignoble : seulement dans les partief 
les plus basses et dans les creux moins exposéi au 
soleil , où le oep ne profite pas , on voit quelques 
vergers , quelques petits jardins potagers ; mais ils 
sont peu considérables , et les meilleurs fruits , à 
Kexception des citrons et des oranges , proviennent 
encore des vignes, qui sont garnies de figuiers , de 

}>oiriers et d'autres arbres dont nous parlerons dans 
a suite. 

Dans le vaste bassin de Campagnanù et 1 Piéo^ 
le cep de vigne grimpe librement sur les peupliers 
les plus bauts , tout comme dans la Terre du Labour] 
mais dans le reste de V ile on réprime la vi- 
gueur du pampre et on le réduit à Téchalas , avec 
la différence seulement , que dans les vignes basses 
on laisse monter le cep d'avantage et qu'on le tient 
plus bas â mesure de Vélévation du terrain. Sur les 
coteaux qui donnent le meilleur vin , les éclialas 
servent seulement d'appui k une ou deux traverse^, 
autour desquelles les pampres s^entortiHeut , s'avan- 
cent horizontalement à droite et à gauche, et for* 
ment des treilles et des berceaux à mi*hauteur d'hom- 
me , de sorte que toute la vigne , vue d'en^haut » 
semble être faite â réseau. Chaque vigne est entou- 
rée de murailles élevées i sec , sans mortier , et la 
plupart des vignes situées sur la déclivité des colli«« 
nés , se composent d'une suite de terrasses plus ou 
moins étroites , murées par*devant ,* et élevées par 
dégrés les unes sur les autres. Dan» les petits sentietis 
qui conduisent â ces vignes fermées , J^étranger peut 
errer des heures entières , comme dans un labyrin- 
the , entre deux imirs 9 qui l'empêchent df a'9« 
rienter. 
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mais «en pas de boniie garde. Tout ce qur s'en faîV 
doit être bu de suite, et le' propriétaire le conserve 
rarement plus d'une année : aussi trouve-t«on diffi- 
cilement dans rile du vin de deux ou trois ans; ce 
résultat nécessaire de la crainte où Ton est de per* 
dre son vin, fait beaucoup de tort au cultivateur. 
Autrefois on destilioit beaucoup d'Eau -de -vie i 
Iscbia ; mais à-présent il n'existe plus dans Vile que 
quelques alembics , qui servent à brûler les vins 
tournés. Gènes et Borne ofiifoient autrefois le dé- 
bouché le plus sur cl le plus considérable aux vin* 
de rile; mais l'exportation pour ces Etats se réduit 
aujourd'hui à peu de chose, par suite de l'augmen- 
tation des droits d'entrée sur le vin dlschia, qui y 
ont été doublés et triplés. D'un autre coté ces vins 
ne sont pas beaucoup recherchés au Nord de FEu- 
yope , parce qu'ils ne supportent pas ^en le long 
trajet par mer , et le pauvre propriétaire dépend 

Si*esqu'entièrement de la Capitale du Royaume de 
faples , pour, le débit de son vin. On compte que 
Kle en produit trente mille bottes de six cens bou* 
teillea cnaque , année commune. Quelque» habitans 
du pays nous ont dit , que la récolte annuelle du 
vin s'élevôit à cinquante mille pipe», mais nos ob- 
servations nous portent à croire que c'est une erreur. 
Nous -nous tiendrons donc à la première donnée , 
et en calculant la botte, une qualité dans l'autre, à 
raison de dix Ducats , nous trouverons , que le seul 
article du vin donne à l'ile un revenu de 3ooooo 
Ducats Napol. Ce prix ne laisse au propriétaire 
qu'un très-petit bénéfice, lorsqu'il en déduit ce que 
lui coûtent les labours , les écbalas, les traverses et 
surtout les rouettes. Il faut de ces dernières une 
immense quantité pour lier la vigne, et les oseraies 
de i'ile n'y suffisent pas à beaucoup près,^ L'Ullra- 
montain,; accoutumé À ne voir dans son pays Us osiers 
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cpie dans ks lieux hn tt liumicles, ou bien le loti( 
des eaux coirrantes et stagnantes , est étoimé de trou- 
ver à Ischia des fJantatioQS bien étendues d'osiers , 
particulièrement dans la région supérieore de TËpo* 
mée , où ils sont quelquefois des mois entiers sana* 
une goutte d'eau^ notant arrosés que lorsqu'il pleut. 
D'ailleurs Teau qui tombe du ciel , ne s'arrête paa' 
sur un plan incliné , et il n'j reste» d^humidité que 
ce qu'un terrain argileux en peut absorber. 

Les échalas et les traverses sent de châtaignier ^ 
et on va les prendre à grands fraix k Ccutellamma'» 
re et f7co, Tile n'en fournissant que peu. Par une- 
éoonomie mal entendue ^ Ton se sert quelquefois de 
roseaux pour échalasser les vignes ; mais cette espè-- 
ce d'échalas n'est pas d'une durée égale i ceux de 
châtaignier : d^ailleurs Tile ne produit pas la disié- 
ne partie de ce qu'il lui faitt chaque année de ces ro-^ 
seaux. On les appelle auâsl Carints de Jardin (arun- 
do donax ) elles sont très-fortes et on en fait dea 
^enouilles à la main y de? dévidoirs ^ des rocqs de 
tisserand , des verges et d'autres ustensiles de pè« 
cheur. Cette plante est de plus d'une année t et en 
la coupant au-dessus dé la racine, elle ^it une" 
BOUTelle cepée. Elle aime le voisinage de la mer^ - 
mais non le terrain marécageux : les exhalaisons de 
la mer paroissent suffir à sa bonne végétation; nous 
avons souvent vu ces roseaux croitre très-bien sur 
des côtes arides et i une certaine élévation au-dei« 
sus du niveau de la mer. 

Le doux climat de ^aples garantit le cep de vi« 
gne d'une infinité dVcidens auxquels il est sujet' 
dans les pays situés au-de-là des Alpes ; mais à 
Ischia , sur cette ile haute et exposée à tous les 
vents , le tdbeccio iifipétuôux , le Siroc brûlant» 
font souvent du mal aux \ignes. La {rèle y cause 
aussi bien plus de dommage , que sur le Continent 
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mais non pas àe bor- ^^^f*^ ^***^* 

doit ètr« 4 d. .^^A" . r f ZT 

mement plus ><<.<f **"* • • ^"""' î 

•1 * il^ •>* > L-^ J'uûc manière aussi 

cilement dan •• ' llT^Jî?^ 

résultat nëc •^^'^^'^îr^ i,.i ' i r». 

u re oi ' i»*''^/»^^ij*^xclusif des classes pau- 

^'H'* î ' <';^rib de l'année. Celle» qVo». 

quelque ,^'}f<^^ll^ sont fraiche» , se font 

toutne ^ ^>»;rf%,is U. ne s'en exporte point. D« 

^^^hf^Zifi des fruits du même arbre miint^ 

^^/ ié^.J^Vi^ ^ste *"* automne, et souvent plus tard; 

*<^f*i r/ ^J^ères figues , c'est-à-dire celles de» 

f ^^ ^' J^t^et d'Août , soot plus grosses maU 

^d^ ^f. et in^oias substantielles que celles au'oa 

^s^^^tâTà. Tandis que les premières nguef 

^le P^^^ J'^rbre , ^'autres poussent encore , . et 

Luii^^ ^le îusqu'à la mi-Novembre , même Jm- 

$in^^È^l^ ei^Boi aussi -long-tems que la saison per- 

Mià ^^^ /fuit de parvenir k sa maturité. On sait f 

met » ^^^ Ju dattier est séparé de manière qu'uft 

^ ne pro^^^^ 9^^ ^^ fleurs mâles, et un autre 

*^^!!lr*« 9"^ ^^* femelles. Le Maure , le Bédoum 

^ narfc** obligé â porter d'assés loin la poussière; 

**'jjgquc d'un dattier mâle pour féconder un ver* 

P*^. entier d'arbreç femelles , qiû sans cela ne don- 

^fifoie»* p<>int de fruits. Il en est à-peu-près de mè- 

" des fignes^ avec la distinctioa que eelles-cî flett- 

r^^t, en elles-mêmes , c'est-A-dH-e , que ;le fruît. 

y^rt. renferme les fleurs, Il y j^ àisçbia comme dans 

tout le Royaume de Naples, une espèce de figuier, ' 

qjji dès rbiver se couvre de fruits: ceux-cî restent- 

petite , vei"^ et cpriaces^ ils. -ne sepvent qu'à Tusage 

que nous allons indiquer. Au printejns le paysan JVan. 
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polilniii' QUeiUe eer figues rerîeê-^- quH appelle pra^ 

J$chi ^ ilJes aperce et .les enfile sur des cordons d« 

1 caille ^ dont il joint ensuite les deux bouts. Ces gttir« 
aindes , il les jette au hazard sur ses* figuiers -, pour 
avoir du fruit en abondance. .U cônnoit le résultat , 
niais il ignore la cause, qui cependant est «toute sim- 
ple ; .de certains ipetits insectes Vont cbercher leur 
nourriture 4tins «les figures enfilées et 'jetées sur les 
arbres.; alors ^i^ans alen douter, ils éhai*gent.le ipoil 
dont ils- sont ri^vêtu», du pollen , ou de la poussièro 
prolifique de ces profichi , et la portent sur tous les 
arbres du verger déjà couverts de petites figues ver'^^ 
t^s , qui n'attendent que oela pour B*enfler et se rem* 
plir de suc. 

.A Ischia chaque famille un peu aisée fait sa pro-* 
vision de figues sèches -pour Tni ver. Les meilleures 
sont les Chioppe {dopph )> ou figues doubles : on 
choisit ce qu'il -y a de plus parfait parmi les figues 
firaiches et on les fend de manière que les deux moi- 
tiés tiennent ^encot'e ensenable par la tète. Sur cha«. 
^e figue ouverte ou en «pplique une 'autre pareil-, 
lemeîrt fendue ,, qu-on met ainsi â sécher. Les deux 
^ues , c<^^utinées - par le suc , n'en font qu'uno 
seule ^ mais. double , plate, et alongée. Souvent on 
y met des i graines de. fenouil , pour en rehausser la 
sav€ur..?iAprès les Chioppe d'Ischia , celles de &>r- 
rente sont les meiHeures que nous ayons goûtées e» 
It^}e«..]^n: les. voyant pour la première fois ^ nous 
fumes. 8ur<-l^chaWp éclairés àur une épithète , que 
Horace, dans une de ses Satyres , donne â .ce fruit. 
Il y fait dire à Ihonnète Ofellas , dénombrant les^ 
mets simples^ dont il régaloit ses voisins: » 



• • •. . • 1. .* Mon piscibus urbe pelUèÊ' 
sed pullo a^uè hmedoi ium pensilis uua stcwuiias 
£t nus ornabai mênsas ^ svm- duplict ^cu. • 
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Toisin. Ce$t comme si lé I^ic 4è VEponUe altiroit 
l«s- nuages orageux. Il est sûr que nullepart nous 
A'ayons vu éclater la tempête avec tant ae fureur, 
ni entendu gronder le tonnerre d'une manière aussi 
«ffrayaute qu'à Iscbia. 

Parmi les fruits que. produit 1-ile , les Figues mé- 
ritent la première place : Elles sont d'un gouL ex- 
quis j et Taliment présqu'exclusif des classes pau-* 
vres pendant plusieurs mois de Tapnée. Celles qu'on* 
ne mange pas quand elles sont fraîches , se font 
sécher pour Thiver, mais il. ne s'en exporte point. De 
tous les arbres fruitiers , le figuier est le plus pro- 
ductif. Une partie des fruits du même arbre nuirit* 
en été, et le reste en automne, et souvent plus tard: 
encore. Les premières figues , c'est*â-dire celles de» 
mois de Juillet et d'Août y sont plus grosses mais 
moins sucrées et n^ins substantielles que celles qu'on 
cueille plus tard. Tandis que les premières nguef 
mûrissent sur Tarbre , ^'autres poussent encore , . et 
ainsi de suite jusqu'à la mi-Novembre , même Jus- 
qu'à Noël , enfin aussi long-tems que la saison per- 
met à ce fruit de parvenir à sa maturité. On sait f 
que le sexe du dattier est séparé de manière qu'uft 
arl>re ne produit que des fleurs mâles, et un autre 
ne' porte que des femelles. Le Maure , le Bédfmm 
est parfois obligé â porter d'assés loin la poussière 
prolifique d'un dattier mâle pour féconder un ver* 
ger entier d'arbres femelles , qi^i sans pela ne don- 
neroient point de fruits. Il en est à-peu-près de mè« 
me des figues^ avec la distinction que celles-ci flefu* 
HfSfnt^ en elles-mêmes , c'est-A-dU-e > que ;le fruît 
, vi^xt. renferme les fleurs, Il y .«, à Isçbia comme dans . 
tout le Royaume de Naples, une espèce de figuier^' 
qpi dès l'biver se couvre de fruits: ceux*ci restent- 
petite , veils et qpri.ace$,^ ils. ne servent qu'à l'usage 
^ue nous allons indiquer. Au pnntejns le paysan Na?«. 
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poKtniii' cAieîUe ^eer figues Veites-,' quH appelle ptxh- 

J$chi 4 il 'les ^erce et Jes enfile sur des cordons àm 

J^aille^ dont il joint ensuite les deux l>outs. Ces gilir« 
aindes , il les jette au hazard sur sies- figuiers-, pour 
avoir du fruit en abondance. .U cimnoit le résultat , 
niais il ignore la cause*, qui cependant est «toute sim- 
ple -^ ,de certains petits insectes Vont ckerchev leur 
nourriture ihins «les figures enfilées et 'jetées sur les 
arbres.; alors ^,. sans a\en douter, ils éhargent.le .jpoil 
dont ils- sont revêtu», du pollen , ou de k poussier» 
prolifique de ces profichi , et la portent sur tous les 
arbres du verger déjà couverts de petites figues vei'^r 
Hs , qui n'attendent que oela pour s*enfier et se rem* 
plir de suc* 

.A Isdna ■ chaqiiie famille un peu aisée fait sa pro-* 
vision de figues sèches -pour Toi ver. Les meilleures 
sont les C&io/9pe {doppU )• <mi figues doubles : on 
choisit ce qu'il -y a de plus parfait parmi les figues 
fraicbes et on les fend de manière mie les deux moU 
tiés tiennent ^encoï'e ensemble par la tète. Sur cha«; 
^e figue ouverte 0u en «pplique une autre paràl-. 
lement fendue ,, qu'on met ainsi â sécher. Les deux 
figues , cof^utinées -par le suc , n'en font qu'une» 
seule ^ mais, double , plate, et alongée. Souvent on 
y met des i graines de. fenouil , pour en rehausser la 
saveur^iApi^ 1^ Chioppe d'Ischia , celles de &>r- 
rente sont :> les meilleures que nous ayons goûtées ei» 
It^lie^.J^n les. voyant pour la première fois ^ nous 
f|imes sui>l^chaWp éclairés sur une épithète , que 
Horace , dans une de ses Satyres , donne â ..ce fruit* 
Il y fait dire à Ihonnète Ofellns , dénombrant les 

mets simples^ dont il régaloit ses voisins: i « 

. .-• . - , . . # . » * 

.. . . • .. • • 1. >C Mon piseibuè urbe petiib^ 
sed pulh olfiiè hmedo4 tum pensilis uuû 3€cundaë 
. iPt nux ormiio/ msiMos^ sumduplict ^eii. > 
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» Je oVnTojois pas i|uçrir du poisson 1 la vfll«« 
n Un jpoulet, uq cabri suffisoient i notre repas;' et 
» ponr le désert , nous eûmes des grappes' de raisin, 
w des noix , des figues doubles «. Le bon paysan 
Ofellus servoit des figues doubles, parcequ*eUes étoient 
les meilleures, qu'il put offirir à ses botes. C*étoient 
bien des figues à la ^orrentine | i Tlscbiote ; et c^est 
là de ces petites particularités , qui échappent à la 
perspicacité de quiconque , «^ lisant les anciens 
auteurs , y» pas pu visiter les contrées dans lesqael< 
Ics ils vécurent , et qui conservent toujoirs quelque 
cbose de« usages antiques. 

Les Agrumi y c^es(>à-dire , les citronmert et les 
orangers sont en petite quantité i Ischia , mais le 
fruit en est marqué au même coin de perfection que 
portent toutes les prodnçtians de l'Ile. Cette espèce 
d'arbres j est assea gaéle et ^petite en comparaison 
de* ce qu'on en voit a Sonrente. Il ^n est de même" 
des autres arbres fruitiers , des eeps de vigne , en-^ 
fin de toutes les plantes de Tile. La végétation en 
général y ^^ prompte, vive et délieaCe: il ne ^ peut 
en être différemment , d'après ce que nous avons 
fait observer ailleurs sur la nature da terrain d^TSe^ 
Mais pour en revenir aux oranges ,• il faut dire, que 
celles qu'on recueille dans les jardins 4le la Capitale 
et de ses eavirons , sont très-inférieures* ^aux oran« 
ges de Sorrente , et que les citrons même ne vien« 
nent bien à Naples que dans les endroits par&ite- 
meut abrités , «urtout dans leg grandes laiomies'j ou 
anciennes carrières , dont le fond , > souvent i cin« 
quanle pieds au-dessous du niveau du teirain d'alen- 
tour , est accessible au soleil > mais non pas au souf« 
fie des vents. Les agrumi . en général , sont peu 
sensibles au froid, et en euet leurs fruits mûrissent 
au isocur de Tbiver \ mais le>'veRt leur est extrême- 
9aent contrairtt Par cett^ rabon les citronniers < et les 



orangers viennent bien mieuic en massç , qa*isolés. 
Distinguons toutefois entre oranges douces et amères. 
Les premières , qu'on o^pelle à Naples PortogaUi ^ 
sont bien plus agréables que les secondes , connues 
dans ce pays sous le nom -de CeirangoU ou Aran* 
cj. Celles-ci proviennent ^'une espèce d*arbre sauva^ 
ge, qui dans le Royaume de Naples croit facilement 
partout, et qui, seul bu en grouppes , bra^e les in- 
jures du tems et la violence des vents. On le ren^ 
contre souvent dans la campagne on près des babi<- 

.tations des paysans. Quant aux Portogatli, les meil- 
leures viennent d^arbres {[refies ou inoculés. Le li- 
monier, ou Tarbre qui porte les limons de Valence 
( fHilenziana 4 limone di pan^ ) et même le citron- 
nier ordinaire , sont assés races à Iscbia ; mais on y 
trqu;ve , dans quelques creux qui sont à Tabri des 
vents , et dans quelques jardins entourés de hautes 
murailles, des plantations de Citronniers d'Espagne» 

«Les fruits, ' appelés Limonçellei sont petits mais aro- 
matiques et pleins de jus, l^corce n*eii étant pas plus 
épaisse qu^une feuille de parcbémin. On les cueille 
en Novembre et Décembre , toutes vertes encore , 
car on à trouvé qu'ils se conservent mieux et don- 
nent plus de jns que si on les laissoit parvenir sur 
Tarbte au point de maturité. On exporte cbaque hi- 
ver une cinquantaine de caisses de Limoncelle et au«i 
tant .de tonneaux de Jus de citron , qui est beais- 
çoup plus fort que^ celui que fournit la Sicile/ Les 
arancj , on oranges anières , dont il y aussi quel* 
ques plantations dans Tile dlschia, trouvent* un ^d4- 
bit constant à Naples, où il s'en consomme hieau.- 
€oup en glaces et en confitures. * 

' > Les grenades d'Iscbia ne 9ont guère mbinrbnmieii 
en leur genre. C'est un beau fruit et on est souvent 
surpris d'en voir-plusieurs pommes , chaoune grosse 
cçmme lev deux poings^ suspendues ^à une branche 
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très-milice ^ui plie sotts le poid. Le grenadier est 

un arbre bien petit « ressemblaot plutôt i un w 

brisseaUé 

U n'y a cfue peu de pommiers dans Tile : à Pez« 
ception de quelques endroits très-drconscrits > le ter« 
raiu n'y est pas favorable à oette espèce d^arbre ; le 
poirier au contraire y vient à merveille. Aussi Tile 
abonde-t-elle en poires de plusieurs sortes , ^ panai 
lesquelles il y en a une ou deux vraiment déli- 
cieuses et supérieures a tout ce que le CoutinénI 
voisin peut offrir en ce genre. Il en est de même 
des pèches. y des abricots, des prunes, des cerises etc. 

Un arbre assés rare , et qu'on rencontre cependant 
par ci par là dans Tile , est Va^eroUer ( crataegui 
oxiacaniha ). Il y en a de deux sortes , portant de 
petits fruits jaunes ou. rouges, qui ont un os com* 
jne la nèfle; mais Tazerole se mange iraiche, elle a 
un goût aigrelet , et trés-agréaUe. Le sorbier , bel 
arbre , orne les av^iues des maisons rurales. ' 

V arbousier ( <vbËUus unedo ) croit spontanânenft 
sur I^ montagnes qni entourent la Campanie, par* 
ficuUèrement sur celles de Castellammare ; mais on 
le plante aussi quelquefois prés des babitations tm 
^ans les champs* Il gagne par la cukivation , et ar- 
rive souvent â la hauteur d'un gros poirier. Le feuil* 
lage de Tarbousier ressemble assés â celui du laurier, 
aussi en ce qu'il ne t6nibe point en hiver. Le fruit, 
jqu'on appelle i Naples sarbo pelosQ , et corbevtolo^ 
jcroit par petites .grappes , et passe, en mûrissant , 
^l^ar toutes, les nuances d^ verd, de jaune et d'oran« 
^ jusqu'à la plus belle écarlate. Son intérieur re- 
ste jaune. A cela prés il est comme une grosse frai- 
mn, dont il a aussi les pointes ; mais ce ne sont pas 
«WBMne aux fraises, de petites graines â la superficie, 
Tasbouse renfatnant des os. semblables â ceux d« 
ftoit de Taubépiae. L'arbre se «trouve,' et sauvage 
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tii planté, en plusieurs eudroiU de ViU dlscliia ; 
tauiis on ne fait pas grand cas du fruit ^ et ce né 
sont que les gens pauvres qui le mangent. 

Le châtaignier profite extrémemoit bien dans un 
lerrein tout composé de matines volcaniques. Par 
toute File d'Iscfaia on rencontre ^e jeunes taillis d« 
châtaignier, et de petits grouppes d'arbres plus four- 
nis ^ surtout â mt^-côte et- au haut des montagnes. 
La déclivité orientale de TEpomée est cbuverté de 
bois de châtaignier, mais â la réserve de quelques 
«rbres , qu^on laisse croître pour en avoir des fruits, 
tout le reste est divisé en coupes , qui s'exploitent 
de huit ans en huit ans , car c est le tems qu'^ faut 
i la cepée pour atteindre la grosseur nécessaire. 

On a souvent demandé , pourquoi les Ischiotes ne 
f'appliquoient pas d^avantage â la culture de Voli^ 
vier f L'arbre est déjà introduit dans Tile : les ha- 
bitans un peu aisés aiment â en avoir quelques unsi 
autour de leurs maisons , pour en recueillir ce qu*il 
leur faut pour l'usage de la cuisine et de la table. 
Au surplus il y a dans deux ou trois endroits de 
Tile de petits pli\^i , qui donnent un résultat favo- 
rable et prouvent au moins la pos^bilité de faire i 
Ischia. une huile excellente , comparable i. cdle de 
Capri et de Sorrente. Ce bon exemple paroil^ ce^ 
pendant avoir été perdu jusqu'à-présent pour les 
Ischiotes , tout persuadés qu'ils sont de la nécessité 
de s'ouvrir de nouvelles ressources , puisque celle 
sur laquelle ils étoient accoutumés A. compter le plus, 
est devenue si précaire et insuflBsante; Si malgré ce«> 
la ils tardent encore i tirer parti d'une branche 
d'industrie déjà établie en quelque sorte parmi 
eux, il faut supposer qu'ils aient A alléguer queU 
que raison , bonne ou mauvaise. Cette raison sub* 
siste, et nous allons l'expliquer. D'abord Tolivien^ 
paroit se plaire le. mieux, nous ne direiis Pas ik«f 



IIO 

les terres pierreuses , mais dans les pienes, et prin^ 
çipalement sur les rochers calcaires. L'huile découle 
Au roc I Les deux Calahres 5 les Provinces de Bari 
et d^Otrante sont les contrées les plus abondantes en 
huile d'olive , non seulement du Royaume de Na- 
zies , mais comparativement de toute TEurope. Or 
la pierre calcaire forme la grande masse des monta* 
gnes et des collines dans ces provinces*li ^ ^^ ^^ ^^* 
stricts où cette pierre paroit à nud, sont justement 
ceux où Tolivier profite le mieux. Nous avons vanté 
la qualité de Thune qu'on gagne i F^ico , Sorrenie 
et Massa j ainsi qu'a Capri: eh bien, la pierre cal^ 
caire y prédomiue et Tile de Gipri n'est proprement 
qu'un grand rocher calcaire! 

•• Mais une condition encore plus indispensable de 
la réussite de l'olivier , c'est qu'il soit à l'abri de 
Hmpétuosité des vents. Il l'est , dans les contrées 
que nous venons de citer , soit par des chaînes de 
inontagnes , soit par d'autres circonstances locales. 
A Capri et à Sorrente les oUveti sont du coté le 
moins exposé au Siroc et au Libeccio , et pourtant 
ces vents y font quelquefois beaucoup de mal. Que 
sera-ce i Ischia , sur une ile qui n'a point de mon* 
tagnes assés larges et assés étendues , pour la dé- 
fendre de l'attaque de ces vents violens ? Il y a peu 
d'endroits dans l'ile , qui ne fussent à la merci du 
Libeccio et du Siroc , et ces endroits il ne faut 
pas les chercher hors du territoire de Casamice et 
qe LaccQ. Mais là nous rencontrons un obstacle non 
moins fort , quoique d'une nature tout-â*fait difie" 
rente. L'olivier est un arbre , qui croit lentement : 
jce n'est qu'à l'âge de huit ou de neuf ans au'il corn* 
menée à porter assés de fruits , pour tofmer un 
certain revenu. Le territoire de Casamice et de 
Lacco est presqu'entièrement planté de ceps de vi- 
^«•J il faudroit donc négliger, déraciner même ceux- 
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ci y. pour j substituer des oliviers ; mais comme nous 
mirons remarqué ailleurs, il n'y a que peu de prp- 
priétaires , qui fussent assés riches , pour pouvoir 
se passer pendant huit ans du revenu d'une partie 
quelconque de leurs terres. Par la même raison , 
lorsq'il s agît de défricher des lîeux incultes, d'uti* 
liser quelqu^ancien champ de lave, chacun doit 
penser à planter ce qui promet de lui rapporter le 
plus et le plutôt qu'il sera possible , et c'est ce be- 
soin qui fait donner la préférence au cep de vigne« 
Il est néanmoins à souhaiter, pour le bien de nos 
insulaires , qu' avec le lems les laves du Zaro ^ de 
Vjérso et de quelques autres endroits non cultivés , 
soient , du moins en partie ^ converties en olivets 
plutôt qu'en vignes. 

Le défaut de pâturages et de communes est ce 
^ui empêche naturellement l'augmentation de la ra^ 
te des brebis et des bëtes à corne dans Tile* 
«Ajoutons à cela , que les chevaux et les mulets ne 
s j trouvent pas non plus en grand nombre. Aussi, 
que faire de bétes à-trait dans un pays , où il n'y 
a ni voitui*e,ni charrette, ni charrue^ Pour la com- 
jnodité de Thomme , pour le transport de la glaise, 
du vin et des autres productions de IHle , il y 
a l'ane. Sur un terrain inégal et raboteux, cVst 
J'animai le plus convenable et le plus utile* La mon* 
iée la plus difficile , la descente la plus roide , ne 
re&rayent point. Chargé souvent outre iliesure » sur 
les sentiers les plus pierreux et escarpés, il marche 
d^un pas sur , égal , et rien moins que lent. La race 
des ânes, excellente dans tout le Royaume de Na- 
"^les , l'est surtout à Iscbia. Tout propriétaire de 
terres en a un ou plusieurs , iielon ses besoins et s^s 
facultés ; mais il y a dans Tile à-peu*près trois cens 
individus, qui n'ont que leitr ane pour tout bien. 
Le maitre et sa bète sont inséparables >, ils se doo^ 
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neut ensemble à loimgt^ ^ ils travaillent ensemble 4 
]a journée ou i la tâche ; ils ont ordinairement )» 
même gite , et souvent ils partagent le même pain 
et jusqu'au vin. La subsistance de ces aniers. (ciucciari) 
dépend en grande partie de leurs bètes; nous avons 
été fâchés d'observer, que malgré cela et en dépit de 
Tintimité qui règne entre Thomme et son ane , ce 
dernier n'est pas toujours traité avec les ménage^ 
mens qu'il mérite. Les Ciucciari ne vivent coramu* 
nément que de vin et de pain : c'est la bande jo-^ 
jease qui se fait bien entendre , et qui sait se faire 
valoir principalement dans les vendanges. et à l'ex- 
pédition des vins de Tile \ car comme les caves sont 
dispersées sur toute son étendue et qu'à-peu-prè^ 
chaque vigne a la sienne , ce sont eux qui se chargent 
da transport du vin jusq'aux lieux de l'embarque- 
ment; Cet emploi seul leur rapporterait de quoi 
satisfaire aux besoins les plus urgens de toute l'an* 
née ^ mais la bonne économie est rarement l'appa* 
nage des classes inférieures . et les aniers dlschia 
aiment mieux vivre au jour la journée , dépensant 
en vin la plus grande portion de leur lucre ^ et man- 

Îeant ensuite, si celui-ci vient à manquer, de Ther- 
e comme leurs bêles , avee la seule différence , que 
celles-ci la mangent crue et nue, et que le maitre 
l'assaisonne d'un peu de sel , de vinaigra et d'huile» 
Il faut dire qu à Ischia presque toutes led herbes 
sauvages sont jnangeables et savoureuses , et même 
Ije^s fleurs qui ailleui*s ne sont point odoriférantes , ne 
laissent pas de répandre des exhalaisons suaves sur 
l'ile d'Ischia. Une quantité de plantes qui, â force 
de soins, forment l'ornement des jardins du Nord 
de l'Europe , croissent spontanément dans cette ile. 
Les haies qui bordent les sentiers ou- séparent le$ 
terres , sont souvent faites de myrte sauvage , d'aloé 
^u de. figuier dinde ■ . - 
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Les «erpeof ne tout point T^nimeux i Ischtâ , et 

ronnytroaTe.pa$ une vij^èret tandif que sur lesc6* 

/tes du Continent voisin , ce reptile dangelreuaL se 

Sropage assés pour exiger de certaines prëcautione 
e la part des nommes. De hètes nuisibles en gé- 
néral , il n^ ^ àms Tile d'Ischia que des souris et 
une espèce de gros rats fauves , qui se nourrissent 
de fruits et que les gens pauvres ne dédaignent paf 
de mettre à la broche. 

Le seul gibier que nous connoissions à Tile^sont 
les lièvres et les lapins , encore n'y en a«t-il que 
très-peu. En automne , et particulièrement au pnn* 
tems , les oiseaux passagers , tels que les cailles , 
les grives , les bécassines etc. fournissent ' plus que 
suffisamment à l'exercice des amateurs de la chas* 
se ; car quant aux petits oiseaux de chant et 
autres , qui nichent dans Tile , ils ne pourront )a«- 
mais s'y multiplier dans la même proportion , com« 
me ailleurs^ à cause de la grande population. ,Âa 
surplus il est assés singulier , mais trahvrai ^ .q[ue 
nulfepart la passion pour la chasse n'est aussi grande 
elt dominante^ que dans le pays , où il y a le moins 
de quoi la satisfaire , c'est-i-dire en Ilâiiel 

Commençons maintenant le tour de Tile d'Ischi&r 
il llous donnera matière â bien des détails intérêt 
sans , que nous n'avons pi| faire entrer dans la d^« 
scription générale de Tile, de ses habitans et de soi 
proaiyctions. 

En débarquant au quai de 

LA VILLE mSCHÏiL . f 

Ton sVmpresse «de monter sur ce baut rocher isolée 
qui , couronné de bastions et d^antiques tours cré- 
nelées , n a cessé d'attirer no» regards depuis. qUé 

"8 
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nous avons dduMé les petites {nointes de Procida et 
de Guévara^ C'est un cône de lave ou de basalte , 

3ui s^élèye du fond de la mer à la hauteur perpeu* 
iculaire d'environ six cents pieds au^déssuâ de là 
surface de Feau. Le c^ne, tronqué en biaî«, foroie 
an Sud' et a TOoest un^ pente moins^ escarpée, cou- 
. vei*te de petis jardins et des iruines de la ville, qui 
dans le moyen âge avoit été fondée sur cette décli<k 
vite. Pn y voit encore, entre autres ^ TancienDe 
Catlïédrale', le< Palais archiépiscopal , un Couvent et 
les restes de grandes maisons publiques et partieu- 
Hérès. ' Âujôurdliui tous ces éditices sont abandonnés 
et tombés en décadence. Il n> à d'habitans sur le 
rocher que quelques familles de jardiniers et une 
cinquantaine de soldats invalides , nui constituent la 
garhiison de la Citadelle située au naut du rocher. 
Celui-ci est réuni à Tile d^Iscbia par lin moleou 
h0ime artificiel , assés long et** bien conservé, mais 
ki bas , que le& vagues passent par-dessus , pour peu 
qiiè k mer soit grosse; Au bout de ^ce mole , du 
troté^'du rocher., îl y a un pont-levis attaché au 
grâdd portail , et défendu par un €orps>de-garde 
et par une batterie à fleur d'eau* La montée de ce 
corps-de-g2trde Jusqu^à la Citadelle , est à-peu-près de 
d'eù^ tiers de. mille, en spirale, et pratiquée en par- 
tie , sur une longueur de cinq cens pieds , dans le 
rocher massif , formant une galerie couverte de douze 
pieds de lai^e sur vingt de haut. Quelques uns des 
ouvrages de fortification dont le flanc du rœheiL' 
est garni le long de cette môbtée, datent encore' du 
quinzième siècle y quand le Roi Alphonse d'Arragon 
les augmentoit considérablement , surtout ceux de la 
citadelle mème^ EUe fut dès-lors, regardée conmtie 
imprenable, et I^ rocher entier, du haut en- bas » 

Sarticîpoît à la' prérogative de place forte. H n'étoit 
onc pas surprenant f *que durant les treubles ^ les 
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gu€ri*e9 i dont cette belle partie de Tltalie a été le 
théâtre dans le moyen âge , et même avant , des^ 
milliers d'hommes paisibles aient sacrifié leur com- 
modité pour fixer leur demeure dans Venceinte de cefr 
ilot fortifié. Mais à mesure que ces désastres cessoient» 
et crue Ton cômmençoit 9 jottir d^une certaine tian**' 
quillité et sûreté au dehors , les nombreux desçen- 
dans de ces premiers réfugiés quittèrent avec plaisir ^- 
ce rocher, pour aller s'établir le long du rivage vis- 
à-vis ) jetant ainsi les fondemens de ce qu'on appe^ 
loit ensuite le bourg d'Ischia , ou Celso. Il doit avoic 
été assez étendu dès le commencement du quatorziè* 
me siècle , puisque Téruption , dont Pontain .nous a 
fait 1er récit , a pu causer aux babitans de ce Bourg 
de si grands dommages , quantité de maisons et do 
belles campagnes ayant été alors couvertes de la la- 
ve de r^rso , dont nous avons fait mention dans I4 
description générale. 

Du haut du Ghfttean dlschia Pile se {présente sont 
un aspett tréi^varié et très-intéressaht. La petite 
Ddontagne de Campagnano , qui dominé sur ce Châ- 
teau et qui formé Pettrémité méridionale de 111e , 
est cultivée jusqu'à la cime et ornée de grouppe» 
d'habitations rustiques } cette montagne , par ui^e sui- 
te de petites collines arrondies , plantées de Vignes 
et de vergers , se rattaché à la déclivité méridiona-* 
h de TEpomée. Du coté du Nord cW utie gtada« 
lion de collines plus hautes , dont les sommets , ea' 
partie, sont encore stériles et les flancs ombragés de ' 
taillis dé châtaignier. La crête pointue de TEpomée 
s'élève au-dessus de toutes ces éminences et fotine lô 
fond du tableau. Du Château d*Ischia Pon voit di- 
stinctement cinq cratères ou bouches' de volcans éteînt^< 
dont Vixti est le bassin de Campagnano , transforme 
en champ» fertiles et rîans ; un autre changé en lac 
au bord de la mer ; un troisième hérissé de pointeif 
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9 Je n'enToyois pat i^u^rirdu poisson i la irill«« 
n Un |M>ulet, UQ cabri suffisoîeot i notre repas;' et 
» pour le désert ^ nous eûmes des grappes' de raisin, 
ir des noix , des figues doubles <c. Le bon paysan 
Ofellas servoit des figues doubles, parcequ*eUes étoimt 
les meilleures, qu'il put offrir i ses botes. Côtoient 
bien des figues à la Sorrentine^ i llscbiote; et c'est 
là de ces petites particularités , qui échappent à la 
perspicacité de quiconque , ^^ lisant les anciens 
auteurs , n*a pas pu visiter les contrées dans lesquel- 
les ils vécurent , et qui conservent toujoilm quelque 
chose deç usages antiques. ^> 

- Les Agrumi^ c'est-à-dire , les citronnierf et les 
orangers sont en petite quantité A Iscfaia , mais le 
fruit en est marqué au mkvoR coin de perfection que 
portent toutes les prodQçti<«s de l^tle. Cette espèce 
d'arbres y est asaea p^Ie et ^petite en comparaison 
de. ce qu'on en voit i Scnrente. Il en est de rahmt^ 
des autres arbres fruitiers , des ceps de vigne , en-^ 
fin de toutes les plantes de Hle. La -végétation en' 
général y <M prompte, vive et délicate: il ne* peut 
«n. être différenùnent , d'après ce que nous avons 
fait observer ailleurs sur la naffuredcn terrain de T^e^ 
Mais pour en revenir aun;; oranges y il faut dire, que 
celles qu'on recueille dans les jardins -de la Capitale 
et de ses environs , sont très-inférieures ^aux oran« 
ges de Sorrente j et que les citrons même ne vien* 
nent lien A Naples que dans les endroits parfaite- 
ment abrités , «urtout iians le% grandes Udomiei'^ on 
anciennes carrières , dont le fond , • souvent i cia« 
quante pieds au-dessous du niveau du teirain d'alen- 
tour , est accessible au soleil i mais non pas au souf- 
fle des vents. Les agrmmi . en général , sont peu 
aensibles au froid^ et en efiet leurs fruits mûrissent 
au tsocot de Ihiver ; mais le>'vent leur est extrême* 
Vient contrârt. P»r cett^ raison les citronniers' et les 
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ge frais et.<écM«Il faut seulement se prémunir con- 
tre le duvet dont le fruit du cactus est garni en quel- 
ques endroits. La pîqftre de ces |>ointes cause une dé» 
xnangeaisod et même des enflures sur la^ peau.. Dans 
tout le voisinage de Naples et de son golfe ^ nous 
ne cptinoissons quun seul endroit, où le- figuier dini^ 
de végète avec autant et même plus de force enco- 
re que sur le rocher du Châleau dlschia ; c'est au 
Monte di Fico , au-de*Ii du Lacco àHtchia. Avec 
un peu d* industrie y cette plante nous donneroit U 
Cochenille ,* que nous achetons à i»a si haut prix 
des Américains. Ses feuilles grillées sont une honn» 
nourriture pour les cochons. 

Des deux cotés de Tistfame artificiel par lequel le 
rocher du Château communique au Bourg dlschia^, 
mais particulièrement du coté septentrional y les. petits, 
bâtîmens marchands tx-aui^.ent un rniHuIIage assés sûr* 
Les hahitans de ce Bourg ont toujours quelques gros* 
ses Felouques sur^ mer : elles vont aussi en Sardaigoe 
échanger les productions dlscbia-»^ ses toiles etc* conf- 
ire du fromage. On emharque beaucoup de vîn au 
Bourg , principalement pour la Capitale :- tout ce trafic 
et la pêche -, particulièrement celle da Thon , don* 
nent' lieu , au quai et i la plage^ du bourg ^ i un 
certain mouvement et à un concoufs de monde qui 
ne laisse pas de plaire. Le bourg d'ailleurs est bien 
bâti et très-peuplé. Les rues sont larges , droites et 
ornées de plusieurs fontaines d! eau vive , qui vient 
du haut de TEpomée par un conduit long de dfus: 
•miUea et demi, ainsi que nous Tavqns indiqué aupar^ 
avant. Le bourg contient actuellement le palais Epi^-* 
copal^ un grand> Séminaire et d'^autres édifices ptfr* 
blic»; il y a aussi une auberge^ où lès étrangers so^t 
passablement bien, pourvûqu^ils niaient pas.de trop 
grandes prétentions |^ maia dans un pays où. ces sor^ 



exemple de la fnorue , du hareng soret , des sardi* 
nés Angloises, non seulement dans le carèma > mais 
même pendant toute l^année. 

L'île dlschia n^a point de ^tail de sa propre ra* 
ce : ce c^u'il en faut pour Tengraisser i on rachète 
sur la Terre*ferme > et on le met ensuite au paca<» 
ge dans la partie supérieure de Tile. Le pâturage n*j 
est pas très-abondant ^ mais excellent ; de manière 

Sue peu de semaines suffisent pour donner i la vian» 
e des bètes i corne une saveur , qu^elle n'a point 
sur le continent» Il n'y a pas beaucoup de brebis 
dans Tile , et nous avons été étonnés d'y trouver 
aussi peu de chèvres ^ les unes et les autres y sont 
d'une petitesse remarquable. On devroit croire que 
tile , contenant tant de lieux escarpés et pierreux ^ 
tapissés d^arbriseaux et de plantes aromatiques , 
pourroit nourrir dix fois plus ae chèvres. quVUe n en 
possède actuellement. L'animal qu'on rencontre le 
plus , c^est le cochon de la race noire » qu^on ap* 

E?lle Tonquin , et qui est d'une grande utilité aux 
chiotcs ) tant par son excellente viande y qui res* 
semble à du veau , qu'a cause du saindoux » qui k 
Ischia comme à Naples , tient lieu du beurre frais 
et fondu , même pour la pâtisserie; Le Napolitain 
ne connoit presque pas le beurre , et n'aime pas d 
en faire usage. 

Nous avons fait observer , que les babitans d'I»- 
chia sont obligés d'aller acheter sur Terre-ferme le 
pain 9 la viande, les salaisons et une inanité d'au•^ 
très articles, sans parler de ceux ae luxe , des ha- 
billemens etc. Pour faire face, à toutes ces dépen- 
^e3 , et pour remettre la balance du commerce en 
équilibre , les Ischioles ^ indépendamment du revenu 
de leurs bains et eaux minérales , du produit de la 
pèche , de celui des glaisièi^s et de quelque autre 
4>ra)iche d^industrie peu importante , n ont que leurs 



face. Leur consisUnce et par conséquent le degré de 
résistance qu'elles peuvent opposer à laction de Tair, 
du soleil et des pluies ^ dépend non seulement de 
leur composition , mais aussi des changeniens ]>lus 
pu moins grands que leurs parties métalliques ou 
terreuses ont éprauvés au moment de la combustion* 
pu champ des laves de YArso on descend dans 
une petite plaine qui s'éteud de la mer jusqu'au pied 
des deux anciens Volcans , que nous avons vus au 
loin, du haut du Château. Ce terrain est en partie 
sablonneux et peu élevé au-dessus du niveau de la 
liier ; en y creusant A hauteur d'homme , on rencontre 
Une abondance d'eau saumàtre , qui n'est que de Teau 
de mer filtrée, mais dont on peut très-bien se ser- 
vir pour arroser le jardin agréable que forme cette 
plaine,. d^enviroQ un derai-rmïlle Ijuarré. Toutes les 
plantes potagères , les légumes , le coton même ( Gos- 
sjpium herbaceum ) y viennent à merveille , ainsi 
que le mûrier et les agrumi. Sur une petite colline 
plantée d'arbres et de ceps de vigne, à main gauche, 
est une jolie maison de campagne du Roi. On en 
descend par un chemin bien pavé jusqu^au bord du 
petit Lac, qui est tout près de ]à« sur la droite dé 
notre route. Au pied de cette colline , avant d'ar« 
river au Lac j se ^trouvent les Bains d'Ischla , qui 
donnent y leur nom à un petit hameau , situé dans 
cette même plaine. Il y a deux sources très-abon- 
dante) , appelées l'une Fontana dVschia , l'autre For^^ 
néllo : sur chacune d'elles on a construit une petite 
maison', qui n'offre pas beaucoup de commodité aux 
personnes qui veulent se servir de ces bains. Les 
sources sont thermo-mioérales , de nature muriatique 
et de quarante dégrés au thermomètre de Réaumur. 
La surabondance de ces eaux forme un petit ruisseau , 
qui à deux pas de là se jette dans le petit Lac , 
appelé Lago d'ischia. Il n'est séparé de la mer que 



par un banc de saUe d*eii\iron cinqnante pieck de 
largeur: c'est un JUare-morto enp^tit, avec la diffé- 
)re^ce pourtant , que le bassin du Lac d'Ischia , de 
trois quarts de mille de circuit y est le fond d'un an- 
cien Cratère Yolcanique > formé par le petit promon- 
toire des laves de S. Pietro à Pankmello au^ Levant 
et par les collines pareillement volcaniques de S. 
Alessandro i TOccident et au Nord : Ce lac ne mé- 
irite pas son nom de Paniandlo , qui signifie bour- 
]bier.: il communique i la mer par un canal creusé 
à une des extrémités du banc de sable. Par consé* 
^uent Teau se renouvelle sans cesse dans le bassin , 
qui a un fond de sable et ressemble k un étang , 
rempli d'etcellent poisson , de moules et d'autres 
testacées» Du milieu du Lac s'élève un rocber de 
lave sur lequel il y a une petite cabane', pour la 
commodité de la pêche , qui est 'affermée et fait un 
des revenus de la ville dlschia. 

Au bord Occidental du Lac est une métairie qtti em-^ 
brassant â«peu»prés tout ce qui dans ce pays constitue 
une bonne économie rurale, nous semble mériter une 
description plus détaillée. L'habitation , petite mais 
propre et analogue aux besoins du propriétaire^ est 
située .au milieu du jscrdiu potager , qui occupe le 
teirain le plus bas et presqu'â fleur d'eau* Vient en- 
iuite un verger ou bosquet de citronniers et d'oran- 
gers : le coteau au-dessus de ce verger présente d'une 
part des vignobles , de l'autre un OUi^eto , et une 
seconde plantation d'oliviers se voit vis-i-vis sur le 
promontoire de S. Pierre. Les pressoirs pour les 
olives et le raisin , ainsi que les caves sont cachées 
fous le feuillage touffii des orangers et des citron- 
nions. L'huile, le vin, les fiiiits, les verdures , tout 
est exquis dans ce lieu abrité. Le voisinage de la 
x&er V entretient une agréable iraicheur , au|;mentée 
par j'ombra|;e hospitalière des bosquets ^ oà J'oii 



resTpire un air rêmpH d'exhalaisons suaves et où Von 
-voit mûrir le. citron et Torange , au milieu des fleuri 
argentées et des fruits encore naissans sur le même 
arbre. Les collines , qui entourent la petite plaine 
en demi'cercle , sont couronnées par des taiOis de 
châtaignier ; elles se terminent en pointes de rochers 
volcaniques, autour des anciens cratères dont nous 
ayons fait mention en visitant le Château dlschia. 

A mi-côte de ces mêmes eollines «et au-dessus de^ 
la métairie que nous venons de parcourir , passe la 
grande route Jtischia à Foria. Elle suit le mont et le 
penchant des coteaux , à une petite distance de la 
mer; de beaux vignobles nous en dérobent par pe- 
tits intervalles la vue *, et à ipain gauche le chemin 
est bordé d'un taillis continu de chatai|;niers. Entrons 
maintenant sur le territoire de 

CASAMICE , ou CASÂMICCrOLA. 

Après un mille de marche se présente , sur no^ 
tre droite , au milieu d'une belle viçne , une haute 
pointe de lave , qui forme un petit promontoire 
escarpé sur la mer. On y remilrque quelques petites 
bâtisses , composées chacune de quatre murs qui sup- 
* portent un toit voûté: ce sont les Sîufè di Castiglio" 
nei Ici comme ailleurs , les Etuves sont construites 
immédiatement au-dessus des ouvertures , par les- 
quelles une vapeur chaude s'échappe du sein de U 
terre. Nous avons déjà fait observer que les Siufe 
ou Fumarote n^existent que dans un sel composé de 
blocs de lave eoni'usement entassés les uns sur les 
autres ; et qae ce qui s'ejchale de ces soupiraux na- 
turels , n'est que de l'eau pure , réduite en vapeur 
par la chaleur souterrùne. En entrant dans une de 
ces maisonnettes , dont chacune ne forme qu'une seu* 
le petite pièce de plein-pied , on voi^ d'abord au 



loiliéU une fosse i-peu-près de hauteur d'homme ^ et 
de largeur et longueur égales. Au fond et des deux 
cotes de la fosse, il y a des tuyaux de terre-cuite ;, 
appliqués aux crevasses du terrain ; ces trous ou 
conduits \ont jusau'au fover ou réservoir caché dans 
yinterieur^servant ae cheminée aux évaporations aqueu- 
ses. Ordinairement on tient ces ouvertures bouchées 
jusqu'au moment où Ton veut faire usage de Tétuve. 
ÛUors on introduit le malade dans la fosse et on Vj 
fait asseoir tout.nud , à la hauteur nécessaire pour 
assujettir tout le corps , ou seulement telle et telle 
partie , à Taction de la vapeur ; ensuite on déhçu^ 
che les trous et on couvre le dessus de la fosse avec 
des dr^ps de lit , laissant seulement de libre ce qu'il 
faut pour que le malade puisse y passer la tète, et 
en bouchant ou débouchant les tuyaux.» il peut mo« 
•difier Iui«mème l'intensité delà obaleur s^lon le besoin. 
L'avantage de ces bains de vapeur en général , est 
d^ammoUir doucement la peau, d'aider à la transpi* 
ration, et d'ouvrir les vaisseaux lymphatiques. Mais 
l'activité de la vapeur ainsi appliquée ,. ne se borne 
pas i la surface du corps : elle pénétre les mem- 
Mânes et en exerçant sa force sur le système nerveux 
et musculaire , elle dissipe toutes leé concrétions vi- 
neuses qui causent de Tirritation et du dérangement * 
4ans l'économie animale. Les ijieumatismes , les ca^ 
tarres et les tumeurs les plus invétérées , les humeur^ 

Îalées , l'engourdissement et la contraction des mem* 
ires, doivent céder ^ llefficacité de ces étuves^, effi- 
cacité qu'il ne faut jks attribuer seulement à la char 
leur ou à Taquosité de la vapeur , mais aussi , en 
bien des cas , â l'impétuosité avec laijuelle eUe s'é- 
chappe des soupiraux et frappe les parties du corp$ 
qu'on expose au courant dé cette vapeur , et à Ston 
influence immédiate. 

Une des fitufe ou Etuves de CasiigUone^ c'est-&« 



dire celle qui est dans remplacement pieu bas, a été 
en partie pratiquée dans le rocher , de sorte que 
deux des parois et tout le plancher de la maisonnet- 
te sont de la même masse de lave* comme Tintérieur 
de la fosse et contiennent, comme celle-ci, des cre- 
vasses qui exhalent de la vapeur, A quelques unes de 
ces fentes on a encore ajusté des tuyaux de 'terre-> 
•cuite, pour la commodité des personnes, qui, sans 
descendre dans la fosse, veulent appliquer la vapeur 
à quelque membre affecté d'un mal local* 

]j*autre étuve de Castiglione est située un peu 
plus au-dessus , vers la cime du rocher: elle con- 
siste en une petite chambre fermée dç tous co- 
tés , et n'a d'autre ouverture que la porte basse 
qui y donne accès et un très->petit soupirail â la 
partie supérieure d'un des quatre parois^ Cette piè- 
ce n'a point de fosse au milieu y mais tm banc tout- 
autour, taillé de la masse de lave qui forme le ter- 
tain. Sur le derrière et sur la partie inférieure du^ 
banc même il y a environ sept crevasses, éparses ça 
et M , et garnies aveé les. tuyauic que nous avons 
déjà décrits.. La vapeui: qui en sert r m^onte im- 
médiatement' â la voûte de la chambre, sV conden- 
. se et retombe en gouttes d'eau très-pure. Xa vapeur 
de cette étuve est beaucoup plus chargée d'eau que 
ceUe de ta Siufa di S^ LorenxQ y dont nous paderons 
ci^après. L'odeur d'ammoniac qui est si forte et si 
désagréable dans l'Etuve supérieure de CoiiigUone ^ 
ne provient nullement de la nature des vapeurs qui 
s'échappent des conduits souterrains , mais du man<- 
que de propreté et d'attention , dont les custode* 
s'y rendent coupables dans la saison des bains. Il est 
difficile de maintenir im certain ordre parmi la fou- 
le de gens pauvres , qui vient fréquenter chaque an- 
née cette étuve. Si au lieu d'y introduire plusieurs 
malades etisemble et de 4tenir les deux ouvertures 
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toujours fertn^es , on me fit eutrér ou^ùn seul inâi- 
iridu i 1« fois, et que dans les intenralles on eut soin 
de cbanger souvent Vdir, lés malades tireroient cer* 
tainement bien plal de profit de cette Slufa , qui 
est une des plus (pries de Tile , faisant monter le 
Ihermoniètre de Réaumur à quarante cinq dégrés. 

Au-dessous des Etuves de CastigUone , presqu^au 
liord de la mer , il y a une source d'eau thermo- 
minërale ( muriatique ) dont on ne se sert pas seu- 
lement pour les bains, son usage interne étant excel- 
lent pour nétoyer les yiscéres et pour délier les bu« 
meurs trop épaisses. 

Dans les environs de CasHglione on a trouvé les 
ruines de plusieurs grands édifices antiques , de pi^ 
seines et de réservoirs d^eau. Quelques auteurs pré* 
tendent que ces débris , ainsi que d'autres qui exi- 
atoient encore , il y a quelque tems , â Punia Per- 
rone et yers CasanUce , appartenoient à Tancienne 
Tille des Eubéens qui fut .détruite par Téniption du 

Un peu au-de-lâ de CastigHone est là Punta di 
Perrone^i ou Punia délia Scrofa. De la ville dlschia 
jusqu^ici , Ton n'a fait que côtoyer des hauteurs plus 
ou moins considérables ^ qui en s'élevant les unes 
sur les autres , bornent constamment la vue aux ob- 
jets et aux parties de Pile les plus rapprochées,. Mais 
après avoir passé la Punta di Perrone , la scène chan- 
ge i l'instant. Nous entrons dans le Domaine du 
BlonI Epomée , qui se présente à nos regards dans 
toute sa hauteur^ d'autant plus imposante , qu'elle 
n'est modifiée par aucun objet intermédiaire , et que 
lés collines qui environnent sa base de ce coté-ci, 
sont bien plus basses que celles que nous venons 
de jjircounr. Les deux pointes de sa cime , sont 
d'une forme dont là hardiesse étonné: elles s*élèven4: 
sur des précipices , qui menacent continuellement la 



pirtie contigut 4es territoires de Coêami^ fit de 
Laceo^ plaoés au pied du Mont Epomëe. En efiêt^ 
d^énormes masses de lave et d^autres matières en état 
de décomposition , se sont plus d*ixne fois précipi» 
tëes sur les ^vignobles de Catamice où elles ont ùàt 
des ravages afireux. Ces vignobles s'ëlelident sur tou- 
te la partie moins escarpée de la pente de rEpo- 
mëe, et Tindustrie de Thomme ne s arrête cni^au pied 
des rochers qui » coupés â*pic,y mettent des Bornes 
insurmontables • 

La masse colossale de TEpomée fait , pour ainsi 
dire, disparoitre la succession de petites collines qui 
de sa base s^avancent jusqu'à la dernière extrémité 
septentrionale de Tile, formant les coteaux les plus 
ïtâns , les mieux cultivés , embellis de maisons tsn<* 
tôt isolées tantôt grouppées sur la dme et sur la. 
douce déclivité. des collines , autour de la baie la 
plus spacieuse et la plus agréable de Tile. De ht 
JPunia di Perrone jusqu'au Monte di Vico cette baie 
a deux milfy de largeur, et s^a sinuosité dmni^cir- 
culaire offre presque partout des rtvdges saUon» 
iieux d'un abord facile. De son milieu s'élève un 
rocher isolé , dont nous parlerons plus tard. Ces 
ondes calmes et azurées , ces rivages unis et termi« 
nés par de petits promontoires , les contours arron- 
dis, aes petites hauteurs, qui finissent en une bells 
courbe rentrante vers les hauts précipices de l'Epo:- 
mée , enfin ce Pic lui-même qiii domine majestueux 
sèment sur tout Je reste de cette partie de Tile, -tout 
cela forme le paysage le plus varié, qui est enrichi en- 
core })ar Tunique perspective linéaire que présenta 
au loin la côte oppmée de la Terre^ferme avec 
tes promontoires et les iles adjacentes. En c<»ileni» 

J^lânt ce tableau magique , Ton n'est phis étonné de 
is préférence que les anciens Grecs et Siracusains 
4oiiiioieiit â cette partie dt 111e » qusod îb vinrent 



ia6 

y fanner des ëtal>Kssemens« €elui des Grecs En* 
béen^, dont nous avoifô déjà eu occasion de par- 
ler , étoit sur les tieux mêmes que nous allons par* 
courir, laissant sur noire gaucne ce Moût Rotaro^ 
dont Téruption et la formation mit une fin si prë** 
maturée â la Colonie, la plus florissante qui ait ja* 
mais existé dans Tile d'Iscbia. Vingt six siècles et 
demi , qui sont passés depuis cette funeste catastro- 
phe , n'ont pas suffi pour calmer entièrement Tacti-t 
tité du Volcan. Il a deux cratères , Tun i son 
sommet , Tautre à sa base inférieure , Térs TOrient. 
Cest au bord de ce dernier cratère, que s'élèvent ces 
énormes blocs de lave que nous avons ' observés à 
main gauche , en venant de Castiglione , au milieu^ 
des taillis de châtaignier^ A Coté du même cratère 
inférieur , dont il ne reste que les vestiges et un 
ancien cotirs de lave d'une épaisseur considérable ^ 
on voit fumer la Stufa di Cacciutto. Pour arriver 
i la maisonnette qui la renferme et qui n'est qu'à deux 
pas du . grand chemin , sur notre gaiàïshe , il nous 
faut suivre un petit sentier bordé par ce même banc 
de lave : eelui-ci est plein de crévisses , qui , semr 
blables i.la cheminée d'une grande fournaise souterr 
raine i exhalent sans interruption une quantité de 
fumée. On y entend aussi un bruit très-fort , sem*- 
jblable au bouillonnement d'une vaste chaudière rem*- 
^li^ d'eau. Si l'on vouloit utiliser ce lieu en le cou«> 
vrant d'une bâtisse,' on aimait une suite d'Etuves 
tsontigues . et particulières. Celle qui y existe actuet- • 
Jementi ^ se compose de qnatre pièces , éont • deux 
S(M^vent i l'opération ordinaire des bains, de ^ XatpRVx 
et les autres sont pour se* reposer. L'intérieur des 
deux premières diambres: est dispo^ de la même 
nsanière comme celui des étuves de CastigUùne.^ De 
quelques uns des trous de la Stufa di Caeêiuito sott 
un . coiuiiaitJunpétueux de vapeuirs > captUe d'éteiiph 



art subitement une torcbe anumêej mais la quan« 
tité prf »digieuse d'eau dont ces Tapeurs sontrempli^, 
contribue aussi à produire cet effet. On peut s^en 
convaincre , en appliquant à ces embouchures un 
appareil de destillatioh ; on en voit découler à Tin'^ 
stant Teau la plus pure , non pas goutte à goutte^ 
mais comme d'une fontaine. Un bâton qu'on enfon- 
ce dans un de ces soupiraux naturels , s'y mouille 
incontinent et il dégoutte prodigieusement.r Si ton* 
tes les crevasses du Caeciutto n'exhalent pas une' 
vapeur également épaisse , il n'est pas moins vrai , 
que le conducteur le plus foible de cette étuve Tem* 
porte sur le canal le plus fortement chargé de va« 
peurs à l'Etuve de CasHglione. Ce fait s'explique 
tout simplement par la différence ck la chaleur , qui 
dans les fentes de Caeciutto arrive jusqu à cinquan** 
te cinqr dégrés de Réaumur, et par celle du local^ 
qui à Caeciutto est. tel qu'il absorbe toutes les eaux 
qui viennent des lieux plus élevés et les tient renfer» 
mées dans les, creux qui se trouvent entre les mas- 
ses de lave > sur lesquelles l'étuve est construite» 
Cette quantité d'eau et la dialeur exiaraordinaire qvi 
règne dana ces réceptacles profonds, doivent néces- 
sairement produire une évaporation forte et conti- 
nue. C'est pourquoi il conviendroit d'user de certai- 
nes précautions et de reserver l'application de cette 
étiive pour les maux les plus opiniâtres et pour les 
personnes d'une constitution forte. 
' Tout autour du Caeciutto et des deux cot^s de 
la route de Punta di Perrone jusqu'aux tuileries de 
Casamiee , des vignes ^ des vergers j des bosqueti 
de ci^nniers et d'autres plantations^ se succèdent 
avec une exubérance de végétation, qui semble vouloii» 
effacer jusqu'aux dernières traces des anciennes érap^ 
lions volcaniques. Toutefois on en retrot^e assés d- in- 
dices sur ces rivages , sans Met lea-ch^nsher yen ^ 
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sommets cm Hotaro et de TEpomée^ qui font encore 
parade des effets* de ]a destruction dont ils ont été 
un jour le théâtre et le centre. 

Si nous voulions continuer i suivre la grande 
route qui conduit i Lacco et i Foria y nous laisse- 
rions nécessairement de coté le Bourg de Casamiccj 
qui est situé plus eu-dedans, et caché derrière les 
collines , dont ce chemin touche le pied. Nous nous 
en écarterons -donc un peu , po^r aller voir ce qu 
il y a de i*emarquahle au bourg et dans s^s envi- 
roos. Au lieu de tourner à droite vers la mer, nous 
nous enfoncerons dans un vallon étroit, par un sen- 
tier qui «e présente tout droit devant nous, en ve- 
nant de Punta di Perrone et de Cacciuiio. Après une 
montée assés forte et une descente rapide , nous nous 
trouverons, au bout d^une demi*heure> immédiatement 
â la base du haut Pic de TEpomée , et dans un fond 
environné de collines escarpées. Des maisons isolées , 
des rues entières se présentent de tous cotés â la vue; uA 
son que nous n'avions pas encore entendu dans Tile, 
frappe Toreille ^ c'est le bruit des eaux courantes : 
nous sommes arrivés aux % 

BAINS DE CASAMIGË. 

Nullepart il n'y a une ausû grande quantité d'Eaux 
thermo-minérales comme dans ce lieu. Les premières 
sources que nous. y rencontrons, et les plus abon- 
dantes , sont celles de Gurgiiello ; i leur coté jail- 
lissent les sources de Cappoae , et de Spenna^PoU 
lasiro» Elles formant toutes ensemble un ruisseau 
qui , réuni i un autre qu'on voit affluer de plus 
haut , d'un vaUon dé l'Epomée ^ s'échappe par une 
espèce de ravin tortueux , et va se jeter, comme un 
torrent , dans la mer , éloignée d'un demî-miUe seu- 
lement des Bainit 



ïi* eau de Gurgiietlo est Jine des plus fameuses et 
ides plus fréquentées qu'ail y ait u^n seulement A 
Ischia , mais dans toute 1 Italie méridionale. Elle 
provient de plusieurs sources très - fortes qui sont 
;au pied de la colline â'Ombrasco. Dans un antre 
qu'on peut suivre $ous cette colline , on entend le 
même jbruît que rendent les souterrains deCacciutto, 
Ij'eau de Gurgitello , avant de tomber dans le ruis- 
seau , dont nous venons dfe parler , remplit des ré- 
serv'oivs , qui par le moyen dtin conduit muré, 
et pratiqué à travers ce' même courant d' eau , 
fournissent aux Bains de V Hôpital de la Miséricorde^ 
CVst un édifice spacieux ,. construit il y a un demi- 
sîècle aux ffaix d^une Fondation pie qui existe à Na- 
ples depuis des centaines d^'années sous le nom de 
monte ^ella Misericordia , institution particulière , 
•dont la rehte b'ès-considéraLle est uniquement de- 
stinée â $t)u1ager Thumanilé souffrante. Le seul éta- 
Llissement â Casamice coûte aU Monte plus de six 
mille Ducats Napolitains par an , sans compter les 
secours qu'il ne cesse de donner aux pauvres hon« 
teux , aux malades indigens, dans leurs maisops , ni 
les sommes qu'il contribue pour le maintien dès bâ« 
pitaux de la Capitale. Enfin c'est un monument ad- 
mirable de la Pie*té et de la Charité Chrétienne , 
fnises en oeuvre de la manière la plus bienfaisante 
et la mieu^ étiteûdue. Chaque année , au mois de 
Juillet, il vient de Naples un convoy de trois cens 
malades, pour prendre les bains au Spedale di Ca-^ 
samice , et après avoir resté quinze jours , ils y sont 
remplacés par un second transport, de nombre égal 
au premier. Pendant ce tems , les malades y sont 
traités avec tous les soins que leur état exilée ^ ils 
sont décemment logés et entretenus dans THôpital^ 
on pourvoit à tous leurs besoins , aux médecines etc. 
le tout aux dépens de la Fondation , qui paye mè-* 
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tne leur passage. H rëgne dans rëtaUissement de ffa- 
samice une grande propreté et un ordre exemplaire 
jusques dans les plus petits détails. Indépendamment 
des médecins, des chirurgiens et apothicaires, des 
ecclésiastiques , des inspecteurs j des cuisiniers etc. 
plus de cinquante personnes sont retenues pour le 
ièrvice de THôpital de Càsamice dans les mois dt 
Juillet et d'Août, et on distribue en même tems des 
coupes et des aumônes parmi les pauvres du voisi« 
siage. Après le départ des individus défrayés par la 
Fondation , THdpital est fermé , i l'exception pour* 
tant de la Salle des Bains , et des autres pièces at* 
^nantcs y dont on laisse Tusage libre et gratuit i 
o autres malades , qui viennent séjourner dans les 
imvirons & leurs propres fraix. ' 

Les Bains , au nombre de quatreringt , |ont dis* 
posés des deux cotés d'une vaste salle , et les bai- 
gnoires de maçonnerie sont arrangées pour une 
seule personne ; chaque fois que le bain devient li- 
ire par la sortie de celui qui l'occupe, * il se vuide 
dans un canal inférieur et on le remplit de nouveau 

}>ar le moyen d'un robinet ^ mais comme Peau de 
a source de Gurgittllo est très-çhaude , faisant mon* 
ter au cinquantième degré le thermom: de Réauniur^ 
il y a dans chaque bain uu second robinet , pour 
introduire autant d'eau de fontaine ordinaire y qu'il 
•n faut suivant la prescription du médecin et les 
circonstances du malade. 

li'eau de Giirgitello est alcaline. La soude ^pré" 
âomine, mais l'eau contient aussi de Tacide muria* 
tique dans l'état de Gas , mêlé avec d'autres élé- 
mens àëriformes. Les qualités de cette source ont 
été constatées depuis des siècles par des guérisons 
souvent miraculeuses , ou du moins par les grands 
sbulagemens qu'elle «a constamment donnés aux mar 
ladés qui s^en sont servis sous la directioa de mé^ 
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deckis iotelltgéns : il» 011 priser! rent Tustg» dant 
fes obstructions de toute espèce et dans toutes let 
maladies qui en sont la conséquence , comme par ^ 
exemple lc& tumeurs , les squirres du misantère du 
foye et de la rate ; dans la stérilité causée par U 
foiblesse ou Topilation des orgiuies de la génératioBj 
dans le flut mulièbre obstiné , dans la néphrétique 
graveleuse , Fatrophie , la chacbei^e , dans lliydroA 
pisie naissante , dans la paralisie , lasciatique etc. 
et dans toutes les maladies arthritiques. Les person* 
nés affectées d^exulcésations , de fistules , d«s suites 
d'anciennes plaies et d'autres maux invétérés , sVti 
servent avec le meilleur succès, enfin c'est un remé* 
de applicable a tous les cas qui requièrent TacttOtt 
Kmuttanée d'un cortoboratif et d'un abstersif. 

L^eau de Gurgiiello , outre Pusage qu^on en fa^ 
pour se baigner, est bonne i prendre intérieurement 
en certains cas ^ jiàaîs con^me les Gas , ou les élé* 
mens volatiles , dont- elle est imprégnée , contribuent 
tant i son efficacité y il est essentiel de s'en servie 
sur les lieux. Par cette raison , peut-être aussi par 
des considérations d'économie, on a choisi l'empla* 
rament le plus rapproché des sources , pour la bâ« 
tisse de rh6pital qui renferme les bains. Cest dom<» 
mage que la nature de sa situation le rende un pett 
humide et mâancolique ; l'habileté de Tarchitecte -f 
a cependant remédié aussi bien qu'il à été possible* 

'Vis-i-vis de THèpital est l'édifice érigé aux frair 
du même Monie deUa Misericordia , sur les sources^ 
de Gurgiiello y pour l'usage des étuves. On y a mie 
â ^profit les vapeurs qui s^élèvttit de ces sources chau«« 
des et se dirigent par des conducteurs ou tujaujr ^ 
artffîciels vers une espèce de Botonde placée au-des^ 
eus. Autour de sa périphérie l'on a ménagé seize ni«^ 
ebes y i chacune desquelles on a fait aboutir sept 
de ces tuyaux. Par conséquent , lorsque tomfea les 
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niches sont occupées et que tous les tuyilux sont 
débouches , les . vapeurs affluant par. cent douze 
ouvertures , et se concentrant dans la Rotonde , en 
rendent Tatmosphére suffocante , quoique la vapeur 
n^ait elle-même que vingt cinq dégrés au Thennom: 
de.Béaumur.i Les malades d'une constitution foible, 
courent dan:» cette ^lu/a des risques que Ton aurolt pu 
prévenir en disposant les nicnes sur une ligne droi- 
te et alongée; mais il paroit que remplacement très- 
étroit n^a pas permis un développement sembla!ble* 
"^ A coté de Teau de Gurgitello , vers l'Ouest , est 
celle de Cappona» L'on ne sauroit exactement indi- 
quer le degré de chaleur que cette eau doit avoir 
i sa source, parcequ'elle est au fond d'un seul puits, 
toujours plus ou moins rempli. En^longeant le ther- 
xnom : de Réaum:!dans un sceau d'eau de Cappone 
nouvellement puisée , on le verra à-peine monter i 
trente dégrés , tandis que^l'eau de Gurgitello est de 
cinquante dégrés. Mais ce qu'il y a de plus éton- 
nant encore « c'est la différence qui existe dans la 
composition et la nature de ces deux sources voi- 
sines. 

. Dans l'eau de Cappone racide muriatique est en 
assés grande proportion pour pouvoir se combiner 
avec Talcali et former le muriate de soude , qui con- 
stitue le sel prédominant dans cette eau, dépourvue 
des Cas qui distinguent celle de Gurgitello, En ef- 
fet l'eau de Cappone a un goût de sel marin et non 
pas de lessive , et l'expérience nous enseigne , que 
sa qualité dissolvante et atténuante , la rendent ex« 
tjèmement salutaire aux personnes affectées d'humeurs 
salées et d'obstructions viscérales. Ces personnes doi- 
vent la prendre intérieui'ement ; mais Ton s'en sert 
aussi avec avantage dans quelques maladies de la 
peau j pour baigner les parties du corps qui en< 
souffrent. 
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• L'eau de Spenna Pollaslro , qui est aussi tout près 
de là )^ a reçu ce nom de la facilité qu'elle donne < 
pour plumer la volaille après Ty avoir plongée. Cette 
source est à-peu- près de la même nature et du même 
degré de chaleur quie celle de GurgUello\ mais elle 
paroit être encore plus chargée de Gas que la der- 
nière , et par cette particularité elle pourroit peut- 
être produire des effets différens. Malgré cela on ne 
se sert point de Peau de Spenna - Poilastro comme 
d^un remède physique, la surabondance des autres 
qu'on a sur les mêmes lieux , faisant négliger non^ 
seulement Teau de Spenna Poilastro , mais aussi celles 
de la Colata , et degli OcchJ ou Bagno fresco , 
qui coulent de la partie super iem*e de la vallée de 
Gurgitello ^ et forment le courant d eau, dont tipus^ 
avons dé}a parlé. Toutes ces eaux ressemblent assét 
â celle de Gurgiieilo : celle de Bagno frfisco n'eQ ^ 
diffère que par une chaleur plus modérée , tandis 

Jue Teau de la Colata n'a guère 'moins de soixante 
ix dégrés de Réaum: à sa source; mais en coulant 
du haut de TEpomée , elle se re&roidit et arrive tiêdtt 
aux Bagnî di Casamice , où les femmes du pays s'en 
' servent pour blanchir leurs linges , ce qui Ta .fait ap- 
pelés Colata^ signifiant lessii^. D'ailleurs elle est uni 
peu savonneuse , par conséquent très-propre à cet 
Mssige. 

La population indigène du hameau / qui porte le . 
nom des Bains de Casamice , est de huit cents âmes y . 
faisant partie de la Bourgade de Casamice. Cette 
dernière, située plus haut, compte, indépendamment 
desBainf^ à-peu- près trois mille cinq cents habilans, 
y compris ceux des maisons dispersées dans les vi- 
gnes. Le territoire de Casamice s'étend du bord de 
la mer jusqu'à la partie supérieure de l'Ëpomée. Plus 
on y monte , et plus on a l'occasion d'admirer la pa- 
tience , la peirsévérauce de l'homme , qui a su triom.» 
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l^her de tous les obstacles* La dëcIivUë au-dessous des 
pointes les plus élevées de TEpomée , est eu partie 
stérile , et eu partie couverte de bois de cbataigoier; 
plus bas y où la pente est moins escarpée , commen- 
cent les vignes , mais comme elles regardent le Sep- 
teotrion^ le vin quW y fait, estasses médiocre et 
en partie même mauvais. Il y a des endroits , surtout 
à la base de la montagne , vers le Nord, qui en 
hiver sont tout-à-fàit privés du soleil. La portion U 
plus belle et la plus fertile du territoire de Casa-^ 
nUce est le long des rivages de la mer , de Casti- 
glione jusqu^aux confins de Laoca. Le sol doit avoir 
été beaucoup plus uni et plus étendu avant qu il 
«ut été encombré par les masses de Monte Rotara 
•t:*par celles du monticule de Tcihar^ qui occupent 
naîntenant ensemble un espaee de plusieurs milles 
quarré» et qui ont totalement changé la face du 
terrain. 

Après tout ce que nous venons de dire , on con« 
f oit bien ^ que la nombreuse population de Cusa* 
mUcê y indépendamment des productions de son sol , 
a encore besoin d'autres ressources. £lle les trouve 
dans ses Eaux thermo-minérales et dans ses glaisièret» 
fif ous avons déjà fait mention du grand concours de 
monde qui a lieu , tous les ans , aux Bain» et auiB 
£tuves situées sur le territoire àe Casamicei outre 
les six cents malades qu^envoye le Monte de la Mi-* 
sericordia de Naples , il y vient au moins un nonkbre 
égal de personnes qui vivent à leurs fraix. Tout celii 
lait gagner de l'argent aux habitans du pays , {ut 
enoutre envoyent et vendent des centaines dé ba« 
rils d'eau minérale à Naples. Les barques de Casa» 
mice exportent encore toute la poterie , les tuiles et 
les briques qu'on y fait, ainsi qu'une quantité de Icrïe 
pour Tusage des fayenceiies de la Capitale. Cette 
glaise et la poterie de Casamice y forment ensenbl# 
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une Iranclie d^mdustrie qui ne rapporte guère moixis 
de trente mille ducats par an à cette Commune. 

Nous avons déjà fait observer, que le territoire de Ca* 
samice est miné, dans toutes les directions, de glaisièreS 
abandonnées ou nouvellement exploitées. On t pro- 
cède de la manière suivante. Le mineur cdmm^enc^ , 
par se mettre d^accord avec le propriétaire dii *ter« 
rain pouk* le prix que doit valoir chaque charge 4f 
glaise. Ensuite le premier se met à essayer le terrain» 
creusant des puits , jusqu'à ce qu'il rencontre la 

Slaise'y.qui ordinairement, â douze ou quinze pieds 
le profondeur , forme des filons i-peu*près hori2(on« 
taux. Le mineur les suit , en pratiquant des galeries» 
cruî vont en zigzac , & demi-hauteur crbomme , quelqut 
Tois i une distance asséff considérable. Nous avons 
remarqué souvent dai^s les vignes des affaissemens 
du sol, causés par Técroulement d'anciennes mines 
épuisées ^ car pendant qu'on y travsùlle, il n'arrivé 
presque jamais un accident semblable , Ja glaise étaqt 
tenace , mais bien plus molle que les substances vol«> » 
caniques qui la renferment. Les tuileries de Casa^ 
mice sont situées au bord de la mer, près de l'ejoa^- 
Bouchure du ruisseau qui vient des Bains , et sur 
le lieu même où les barques du pays peuvent abor- 
der avec le plus de facilité. On rappelle encore 4- 
présent la Marina délie allunUere ( le rivage des 
alunières ) parcequ'on y embarquoit jadis tout Talun 
qui se faisoit sur le Mont Epomée. Cette ressource 
a manqué par la raison que nous avons, indiquée 
cfàns la description générale de llle* 

C'est des Tuileries de Gasamice que nous ren? 
irons dans le grand-chemin, dont nou3 nous étions 
un peu éloignés pour aller visiter le bourg de Casa^ 
mice y ses environs et ses bains. Plus nous avançons 
dans notre première route , et plus l'iispect devient 
agréable et animé. Nous us quittons là mer que paui^ 
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traverser une rangée âe collines clitrmantes » et ppur 
nous rapprocher ensuite avec un nouveau plaisir des 
^vages. Quelques unes de ces collines sont surmontées 
par des arbres fruitiers an sauvages , et pi antées dç 
vignes , qui étant hors, de la portée, des ombres de 
VEpomée , produisent un vin plus généreux. D'autres 
ont été garnies de maisons dont la Viie annonce de 
loin Taisance et la propreté , et qui sont très-bieu 
assises sur le faîte des çn^înençes , comme par exem* 
pie la Sentinella , maison de campagne appartenante 
à la famille MonU , et située à distance égale entre. 
les bourgs de Çasamice et de Laçco ; Ton y jouît d'un 
coup d'oeil magnifique et qui peut seulement être com- 

S are à celui qu'offre la Pançlla* Cest une colline qui 
omine sur toutes les autres et donne son nom à ua 
giouppe de belles maisons , parmi lesquelles se di- 
stingue avantageusement celle du Prêtre séculier Tho-* 
mas de Siano, Cette maison est on ne peut mieui;. 
arrangée pour la réception et la commodité des vo* 
yageurs qui viennent à. IsChist pour y passer .seule- 
menj un couple de jours. Jj'on trouve che» Doik 
Tofhmia$o de très-bons lits , une table garnie avec 
profusion , plusieurs sortes de vins exquis et dtt 
meiUeur crû de Tile , enfin on peut y satisfaire non 
seule^nt les premiers besoins de la vie\ mais même 
un cert>in lujte , toujours à proportion des moyens 

Ju'un endroit aussi isolé peut offrir, NuUcpart à 
schîa efdans les environs du Golfe de Naples, oa 
n'est si bien sous tous les rapports y que cbe» Don 
Tommaso , et les dépenses qu'il e^t indispensable 
de faire , 5ont bien rachetées par la prévenance et 
Tattentign de Thôte. Des personnes ou des familleaic 
qui ^ par prédilection ou pour cause de santé veulent, 
ou doivent faire une demeure plus longue dansTile,,. 
feront toujours mieux de louer un appartement dans.^ 
une des nombreuses maisons de campagne. y dont. 



i3y 
nous^ avons décrit le site , ou Lîen de rester à Lacco, 
où elles seront plus près de la mer , de la grande 
route et du centre du mouvement , qu'on observa 
dans ce lieuj depuis le printcms jusqu'en automne , 
mais plus particulièrement en été \ C'est-à-dire dans 
la saison des bains. 

Tout en nous entretenant sur les. particularités de 
Casa Monti et de la Panella nous sommes arrivés 
insensiblement sur le territoire de 

LACCO. 

II offre sans contredit le séjour le plus agréable 
de Tile , aiusi que le site le plus intéressant , de 

Ïuelque coté qu'on le considère. Le Mont Epomée 
omine toujours encore dans le tableau , mais à une 
distance propre à feire admire^* sans crainte la har- 
die«se de ses formes et la variété de ses parties. La 
nouvelle cathédrale du Bourg , ornée d'une coupole, 
a^élève au milieu des habitations , sur un coteau ver* 
doyaat et doucement incliné : le reste des maisons 
est bâti sur une ligue , à cent pas du rivage sablons 
peux et le long du grand chemin , qui va à Foria^'* 
Xta cale de Laçco est encore plus agréable pt touti^ 
aussi sûre que celle de Casamic^,* Au milieu de la- 
baie on voit un rocher de tuf, auquel sa forme sin-* 
gulière a fait donner le nom de Fungo ( champignon ). . 
On l'appelle aussi, mais moins proprement: Triglia* 
( rouget ), Les Génois qui autrefois venoient trés-frér- 
quemmeut acheter du vin dans Tile , ont nommé ce. 
Tocher' £acco , mot qui pourroit être dérivé du Gréa: 
lakkos ( pierre ) et avoir donné/ le nom a toute la ' 
Bourgade. La base de ce rocher, prc^qu'à fleur d'eau, 
est taillée tout autour en petites colonnes , dont on 
ce sert pour amarrer les bâtioiens marchands ., qui^ 
Cont à Lacco leurs cfaargemens de vin. Us, y soi^ ^ 
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)*akri de tout les tents impëtueux , car TÂquilôa ^ 
le seul auquel cette côte soit exposée , tij souiBe jat« 
mais avec une grande violence. 

Derrière la ligne de maisons , qui embellît c^è 
plage y sont des jardins potagerar semMalbles en tout 
i ceux des Bagni d^lscfda , et terminés A TOuest par 
une colline moins haute que longue , appelée VAr^ 
busto. Elle est composée a*une masse de lave y qui 
forme i sa cime quelques pointe? singulières qu*olà 
prendroit de loin pour les ruines d'un vieux cliâteau. 
A Textrémité septe,ntrionale de cette colline est une 
jolie viltà 9 aVec une maison analogue , ua vignoble 
et des jardins qui produisent d'excellents ftuîts d'espa- 
lier. Cette pilla appartenoit autrefois au Duc d'Atri^^ 
dont elle porte encore le nom. Elle renferme aussi 
«ne Siufa ou Fumarola»^ dont on né se sert point 
à cause du voisinage dé» Eluves de St. Latireni , que 
vous visiterons plus tard , ainsi que le lHont de F'iCp 
qui est vissa* vis de lArbusto, à rextrënlit£ dvt £ac^ 
C9 et de cette partie dé Tile. 

Il faut convenir , que tout les àgrem^ns de Tez- 
position du Territoire de Lacco et toute la force de sa 
irégétation ne peuvent point déguiser ni fai^e oublier 
en aucune manière sa nature et son origine volcam« 

Sies. Tantôt ce sont des blocs de làvè de grandeur 
orme , qu'on rencontre au milieu dés terres unies 
et cultivées, sans savoir comment ils y ont été pla- 
cés y OU quelle force gigantesque a pu les lancer où 
rouler aussi foin dés bancs de la même matière aux- 
quels ces blocs dévoient appartenir. Nous en con- 
noissons plusieurs de cette espèce , dans les vignes 
.de la partie basse de Lacco , mais surtout un y dé 
forme polygone y qui posant sur un de ses angles 

Sointus , se tient pouf ainsi dire en équilibre. A u- 
essous de Tangle le plus saillant , le propriétaire def 
k i^igàe a bâti* un pressoir assés grand , auqttel ce 



Uoc de lave. sert de toU et de fond. TantM c'est une 
fontaine ou un petit ruisseau y qui par son murmu- 
re et sa limpidité invite le voyageur i se raffraichir 
sur ses l)ords; mais en goûtant cette éau claire, on 
la trouve salé^ et plus que tiède. Cependant elle ne 
Test point à sa source , que Ton peut aller visiter 
à d^QS pas de là ^ Teau a subi ce changement , en 
passant par un sol fortement échauffé et chargé de 
parties salines. On rencontre une de ces fontaines 
sur le grand chemin et précisément dans le lieu , 
où descendant des collines de Casanttce^ près de Tau* 
cienne Eglise de L^cco , nous nous rapprochons dé 
la mer« Nous avons fait observer dans la description 
générale de Tile., qu'on se sert de cette eau pour la 
cuisine, et pour tout autre usage domestiqué/, elle 
est bonne à boire ,. après Tavoir laîésée -se refroidir; 
. Un peu pins en avant , ^ main droite , se présent 
te un petit cène de lave cTenviron vingt pieds de 
hauteur , baigné des deux cotés par la mer , et mi* 
né en partie par l'action de ses flots. Il porte enco-^' 
re les vives triace» du? feu auqoel il doit son origine;: 
les couches dont il est céhmposé , sont alternative-^ 
ment roiBses , jsiunes et noires. Ce rocher est par- 
faitement iaolé sur la plage ; les premiers bancs de 
anatièi^ homogèiie se trouvent à un demi-mille en 
trriére sur tes coteau* à TOuest. Au pied du même 
rocher, su# le bord de là mer, oh n*a qu'à creuser 
i quelques pîedfs à!0 profondeur dans le sable, pour 
yoîr le* trou se* remjuir t6ut-de-suîte d'eau chaude.' 
C*est Af t'èatu de rter qui se fiilre* à- travers un ter-^ 
taip échauffé au point de communiquer dans un clin 
d^oeU â Teafu froide une chaïeur de vingt si t à jfcren- 
<e (tegrés de Réauriiu^r. A l'aub-e extrémité dé la mê- 
me plàgè, qui aboutît z\t MoUt-âe-f^ic , éloigné d'tni^ 
c|uart de lieue, On peut faire la même expérience,' 
^ui^ donnera lân: réisukftt- tout-â-fait semblable. Les 
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labitans de Lâcco sift sërVeut àe cette eau pour rin- 
cer les tonneaux neufs avant d'y mettre le vin. Dans 
Tautomne dernier nous avons appris à çonnokre unA 
autre de ses qualités. Une troupe de Ciuceiari ( aili- 
ers ) et de pauvres journaliers , fatigués d'uu tra- 
vail de douze heures , vinrent vers le soir descendre 
sur la grève y et après s'être assis ett cercle jfiun le 
sable autour du trou élargi , il niettoient les pieds 
dans iVau tiède, jusqu'aux genoux. Ils, nous assurèrent 
que rien ne délassoit mieux et nous ne tardâmes pas 
à nous en coav;fincre; Au bout d'une demi-heure , 
ces bonnes *gens , après avoir chanté leur Hymne à* 
la Vierge y, se retirèrent contens et délassés. Nous 
eûmes encore souvent, pendant notre séjour à Lac* 
CD, Toccasion de voir répéter la même scène. Il est 
bon d'observer ici , que les Iscbîotes de la classe in<* 
férieure marchent et travj^illeat toute la sentaine iuid& 
pieds sur un sol raboteux et semé de |Hettes« 

Le Baia de Sta. ResUiiUa est situé dai^ le même 
endroit, au. pied du Moni-de^yio. Il y a deux vei- 
nes d'eau de quarante dégrés de Réaumur ^ et iny- 
prégnées de soude. On mêle cette eau avec ceUe. 
puisée dans les trous dont nous venons de parler ^ 
et Ton s'en seit avec avantage dans plusieurs cas. Il 
est à regretter , que le Bain de Sta. RestUula offre 
aux malades si peu de commodités ^ cd^e il ne ren*. 
ferme , dans une misérable cabane , qu'une seule 
baignoire de maçonnerie , mal arrangée et mal te« 
nue. A coté de ce Bain est une autre pqtite. bâtisse^ 
en forme de dé , dans laquelle on peut* prendre des 
bains secs ^ en s'enfonçant dans le sable échaufie pav 
la feu souterrain , au-de-là du degré de. tiédeur* 

Le Monte de Vico est un ancien Volcan isolé et 
indépendant de TEpomée. L'époque de leur foro^a^ 
lion doit être à-peu-près la même , et tous les; 
deux se sont soas doute éteints^. depuis les \/ssûx 



. jes plus neculcs. Le Cralère du Mont de Vîc $ est 
écroule, et son sommet aplati et sablonneux est incli- 
' né de l-Ouest à TEst. Ses flancs , daps ces deux di- 
rections , sont trés*«S€aTpés et hérissés de pointes 
et d'énoitoes masse» de lave noire et roussatre ; 
<»s laves sont si peu changées qu'on Hîroit qu'elles 
«e spttt tefpoidfes tout dernièrement. Cependant tren- 
te siècles et plus se sont écoulés depuis que* cette 
lave est sortie .liquide «de la Louche du Volcan ! 11 
« deux milles de tour par terre et par mer , for- 
mant un petit promontoire à cette cxlrémité de l'île. 
Du coté au Midi et sur sa sommité le Mont de Vie 
€6t dans un état de culture la plus florissante. S'il 
contribue beaucoup â rendre encore plus pittoresque 
l'ensemble de la vue de Lacco , il faut convenir, que 
ie territoire de Lacco gagne aussi infiniment â être 
•contemplé du Monte de FUo , surtout de sa cime 
occidentale. C'est là que le curiéjuir , assis sur uA 
banc ^e lave, devant l'habitation paisible du vigne- 
ron , et ^ l*ombre des caroubiers et des figuiers 
d'Inde , peut jouir d'4in des plus. beaux coups d'oeil 
que présente Tile. Le Bourg de Lacco s'étend des 
bords d'une baie superbe et trés-animée jusqu'au haut 
des coteaux qui l'entourent^ il est entrecoupé de jardins, 
de vergers et de vignes ; les petits promcuitoires jus- 
qu'à la Puni a di Perrone^ et m collines , plus Lasses 
sur le devant , plus élevées . vers le milieu du tableau, 
sont m^ni£quement terminées par TEpomée , qui 
étonne par son élévation , ses précipices , et la bar* 
diesse. de ses contours. La mer qui est sur la droite, 
ressemble â un grand lac , bordé par les collines 
de Cumes , du Cap de Misène , de l'ile de Procida; 
«u lointain le Vésuve --il est impossible de ne rien 
s'imaginer de plus admirable et de plus délicieux 
dans ;son. genre ! Coiubien d'heures nous avons pas* 
5ée$ sur cette hauteur solitaire , retenus par les< char"* 
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mes cle ces lieux , et plongés dans It plus douet 
rêverie ! 

Il a déjà été dit ailleurs^ combien le figuier dlnd« 
se plait dans les anciennes laves. Le Mont de Vie 
nous en fournit un nouvel exemple. NuUepart danf 
la Province de Naples et ses dépendances, nous n'a^ 
Yons vu arriver cette plante singulière i une gros« 
a eur aussi prodigieuse que sur le Mont de Vie , par» 
ticulièrement i sa déclivité orientale , au-dessus de 
la Tour bâtie dans le tems d'Alpbonse d'Arragon. Dans 
cet endroit les figuiers dinde forment un petit bos* 
quet sauvage, i Tombre duquel on peut se prome« 
ner. Ils s'élèvent en grosses tiges au-dessus des 
cabanes , et ofient d'en baut leurs fruits succulens 
aux babitans , qui les cueillent sans en avoir f^is 
aucun soin. La roideur immobile du figuier dinde 
contraste merveilleusesient en ce lieu avec la flexi« 
bilité des grenadiers , de quelques citronniers et des 
jennes caroubiers , qui y croissent pèle-mèle , et 
qui plient au moindre souiRe du zépnir. ^ 

Dans la partie bistorique nous avons déjà donné 
Texplication d'une inscription lapidaire qui existe sut 
le Mont de Vie depuis le tems de la Colonie Sirs* 
eusaine ; ainsi gue celle d'une petite statue d'H^ca« 
le qui date de l'époque plus reculée encore de Té* 
tabiissement des T jrrhénieos ou des Grecs Eubéens dans 
Tile. Aujourd'bui cette statue fert de Télatnon au bé- 
nitier de la Succursale d^ la partie basse du Bourg 
' de Lacco* Ces monumens et plusieurs faits histori* 
anies prouvent assés la préférence que les anciennes 
Colonies étrangères dpnnoient au Territoire de Ca^ 
samice , de Lacco et de Foria , sur le reste da 
File. Les Tyrrbéniens et les Grecs Eubéens s^étoienl 
établis les premiers le long de la baie que iiousv«* 
Bons de décrire , cVst-à-dire , ., sur la plage qui s^4i 
ten4 da la PuMa di Perrom jusqu'au Mont de Vie* 
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Xes Siracusains , arrivés i»6ii plus tv<) ^t avertis 
des dangers que leurs prédécesseurs avoient courut 
par Téruption du Rotaro^ se tinrent A une distancu 
respectueuse de cette montagne nouvellemeot formée^ 
et choisirent 1 extrémité septentrionale et la partie 
occidentale de Tile , entre le Mont de Vie et le Cap 
dèlï Imperadore , pour y fonder une Colonie rnili*^ 
taire ^ dont cepenuant Lacco étoit toujours le cen* 
tre et le Mont de Vie comn^e le point d'appui. 
Il a déjà été démontré, que les Siracusaihs ayoïent 
commencé & consluîre une arx ou forteresse sur le 
Mont de Vie , qui domînoît sur tout le terrain oc- 
cupé par eux ; car alors tout l'espace intermédiaire, 
îusqu'au-de-U de Foria , n'étoit qu'une grande plaî?» 
ne, bordée^ dans toute sa longueur, d'une plage sa* 
Uonp^use : Toeil en mesuroit librement toute Tétea^ 
due , sans être arrêté par ce baut rempart de lave» 
qui sépare maintenant le territoire de Lacco d'avec 
celui de Foriu. Ce cbamp de lave , bien moins long 
mais aussi l^rge et inGnimient plu$ baot que celui à^ 
VArso (Tlschia , vint former une barrière de feu lom 
de l'éruption dont nous avons parlé dans la p^ttio 
liistorique. Cette éi*i)ptiou semblable & une mine teir* 
rible y éclata au milieu du terrs^in occupé par les 
Siraousains. Ils abandonnèrent s^ns regret un étft«* 
Jblissement qui , pour ainsi dire , n'étoit encorde qu! 
ébauché , et quand l'incendie eut cessé, ils ne son-r 
gèrent plus i reprendre leur poste et leurs travaui; 
aur un sol qui devx>it leur paroitre bien moins sûr 
que celui de leur pays natal , quoiqu'il fut aussi 
tourmenté souvent par des convulsions volcaniques.^ 
Lia source de ce torrent de lave et le centre d^ 
Téruption étoit dans TenfonG^îment qu'on voit très* 
distinctement au-dessous de la Colline de Panella i 
celle de VArbusto avec ses pointes et le haut c^^ 
coupé de, Afàréfçjço , appartiennent au, ni^ffl^ Ç9ur% 
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toujours fevtûéen j on «e fit entrer mi*ùa setil indi- 
yiduiUfois, et que dans les intervalles on eiit soin 
de cbaoger souTept Tair, lés malades tireroient cer* 
tainement bien plu^ de profit de cette Stufa , qui 
est une des plus (pries de Vile , faisant monter le 
thermomètre de Réaumur à quarante cinq dégrés. 

Au-dessous des Etuves de CastigUone j presquW 
bord de la mer , il y a une source d'eau thermo- 
minérale ( muriatique ) dont on ne se sert pas seu- 
lement pour les bains, son usage interne étant excel- 
lent pour nétoyer les viscères et pour délier les hu- 
meurs trop épaisses; 

Dans les environs de Castiglione on a trouve lés 
ruines de plusieurs grands édifices antiques , de pi«* 
seines et de réservoirs d*eau. Quelques auteurs pré- 
tendent que ces débris , ainsi que d'autres qui exir 
aloient encore , il y a quelque tems, à Punia Per* 
rone et vers Casamice , appartenoient à Tancienne 
ville des Eubéens qui fut .détruite par Péruption du 

Un peu au-de-U de CastigUone est là Punta di 
Pétrone y on Punta délia Scrofa. Dé la ville dlschîa 
jusqu^ici. Von n*a fait que côtoyer des hauteurs plus 

ou moins considérables , qui en s^élevant les unes 

sur les autres , boment constamment la vue aux ob- 
jets et aux parties de Tile les plus rapprochées •. Mais 
apréi avoir passé la Punta di Perrone , la scène chan- 
ge i Tinstant. Nous entrons dans le Domaine du 
Mont Epomée , qui se présente à nos regards dans 
toute sa hauteur > d'autant plus imposante , qu'elle 
n'est modifiée par aucun ob)et intermédiaire , et que 
les collines qui environnent sa base de ce coté-ci, 
sont bien plus basses que celles que nous venons 
de jjârcourir. Les deuï pointes de sa cime , sont 
d'une forme dont là hardiesse étonné: elles s^élèveni; 
sur des précipices , qui menacent continuellement la 
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]ée ^ qui a cela de particulier , que la fosse tlii mi*- 
lieu est couverte d'une voûte de tnaçonnerie, qui 
ressemble à un four de verrerie , avec quatfe sou- 
piraux , dont il sort une vapeur épaisse. Moyennant 
cet arrangement on peut assujettir uu seul membre 
affecté ou une partie quetfconque du corps , à l'a- 
ction de la vapeur. Les éluves les plus fréquentées 
de rtle sont celles de St. Laurent, non seulement i 
cause du degré modéré de la chaleur, qui, même dans 
les fosses et les crevasses , n'excède pas le quarante 
et unième degré de Réaumur , ' mais aussi pour la 
commodité de la situation ^ n'étant qu'à deux pas 
de Lacco et des habitations , où les malades sont le 
plus à leur aise. Au reste lés vapeurs de cette étu- 
Vye , comme de toutes les autres de l'ile , sont pu- 
retnent et simplement aqueuses , sans aUcun mélan- 
ge ae Cas bu de minéraux volatilisés. La vapeur la 
plus épaisse, pourvu que l'intérieur de ces étutea ne 
soit pas souillé de ségrégations animales , n^ète point 
la respiration , au fond même des fosses , et l'at- 
xnosphére , loin d'y subir une altération quelconque, 
est peut-être plus pure dans les ëtuves , qu'en 
plein air. 

La source d'eau thermo-minérale de «9. Moritano^ est 
au bout de la petite vallée du même -nom , et sur 
le bord de la mer. On ne fait plus aucun usage de 
cette eau, parceque celle des bains de Ste. Restitu- 
te , d'ailleurs tout-â-fait semblable à celle de S. Moun- 
tain , est plus A portée des habitations de Lacco. La 
l>e11e et vaste plaine , située entre Lacco et Foria y 
s^ëtendoit jusqu'au pied de Monte di Fico^ avant 
Timiption des laves de Caccauello , qui , coulant du 
Midi au Nord et s'avançant dans la mer, ont sépa- 
ré Textrémîté orientale de cette plaine. La partie ainsi 
coupée et téti*écie entre les hauts bancs de lave du 
Zaro d'un coté , le Monte di Fico de l'autre ^ et U 
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colline cle MArhuUo au Sud , est ce qu^on appelle 
le Vallon de S. Mantain. Il est terminé au Nord 
par une petite eale sablonneuse et peu profonde, du 
même nom. Dans les âges ^ qui precédoient Tère 
chrétienne , ce coin avoit été réservé â Tusage de 
cimetière, Aujouid'hui il est réduit à la culture , et 
enlabourapt les champs, on y a souvent déterré 
des cercueils cûnstmits de pierres ou de Lriqnes , 
couverts de grands carreaux de tuf et garnis au'-de- 
dans de vases de terre-cuite, de lampes, de cour» 
tes épées , de monnoies etc: Enfin ces tombeaux sont 
tout*è-fait semblables i ceux qu on trouve en si 
grande quantité dans les enviroMS de iS'^e. jégathe des 
Goihsyde Nola^^i d'autres villes de la Province de 
Naples. Il n'y a pas de doute , que Tile , colonisée /• 
par les Etrusques et les Grecs, tfait eu ses cimetijP 
res arrangés dap» le même ordre et selpa le m4mt 
rite qui JFut observq dans les anciennes cités Cam- 

f^iniennes, ainsi qu'en Calabre et en Sicile* Encore 
'année passée , une petite fouille entreprise au ha- 
zard à l'entrée du vallon de St. Montain , dans une 
terre appartenante à un de nos amis de Lacco , a 
donné un résultat très-satisfaisant. On y a trouvé , à 
ipeu de profonfleur , un sépulcre anciei;L , assés bien 
conservé , et orné de quelques urnes d^une légèreté 
particulière et d'une forme très-élégante., Leur dehors, 
à ce qu'on nous a raconté , présentoit, sur un fond 
obscur , une suite de figures exécutées dans un sty- 
le auquel il étoit facile de reconiïoître l' origine 
Grecque de ces vases , sôit que les Eubéens ou les 
Siracusains en ayent été les auteurs ou les posses- 
seurs* 

Un peu plus à l'Orient , au pied du même Mont 
de Vie, est un petit Couvent appartenant à l'ordre des 
Carmes , mai& ne comptant depuis des années que 
cteux céi^obites , dont l'un est le vient Père Gardien. 
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Ce nioxiast^re va être repeuplé de Beligieux de la 
Capitale, selon un plan qui," au moment où nov^ 
écriYonS| a déjà obtenu la sanction des autorités su« 

Î^rémeSk Dans Ip champ situé devant ce monastère ^ 
a bêche du laboureur a souvent mis au jour dos 
lampes sépulcrales de terre et des candélabres, qui ^ 

Suoique de la même matière de ces lampes , sont 
e la forme qu'ont ordinairement les candélabres de 
bronze. Enfin sur le Mont de Vie même , on a 
trouvé des monceaux de débris de tuileâ antiques ^ 
et de vases fius communément appelés Etrusque^» 
Il existe aussi , vers le haut , de petites chambres 
souterraines , quarrées et enduites d'un ciment im* 
perméable , mais ces chambres étoietxt plutôt des ci-^ 
ternes pour y conserver Thuile, comme on le fai- 
soit anciennement dans les grands vaisseaux de po- 
terie , doublés de plomb , qui ont été trouvés en 
plusieurs endroits de File , et dont elle tire son nom 
de Pithecusa ou Pithecusae. 

C'étoit donc dana le terrain uni , qui s^étend du 
couvent des Carmes jusqu'à la petite anse de S. Mon* 
tain , I« long de la base de Monte di Vieoy que Ton ' 
inhuma les morts à une époque antérieure i Téta- . 
blissement des Siracusains dans J'ile. Mais par une 
combinaison singulière , TéruptioA volcanique dont 
nous avons fait mention plus haut , semble avoir 
consacré plus particulièrement ce vallon solitaire au ser« 
vice et à la mémoire des défunts, en le séparant de 
la vaste plaine de Foria et le fermant d^uu mur noir. 
Aussi les anciens Napolitains et les Romains i, qni 
après le départ des Siracusains , étoient tottr-i*tour 
les maitres de Tile , surent- ils. très bien tirer parti 
de la vieille tradition et de la disposition particulière 
de ce lien^ isolé , pour y rendre les derniers bon* 
^eurs à kùrs parens et amis décédés. A la base du Mont 
* de Vie ) qui donne sur le VaUon de S^MontaiO) il y a 
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lieattcoup d^eicavations en forme de âetni-orales ctt 
de fours tailles dans le roc de lave et de tuf, avec des 
niches^ pour y mettre les urnes sépulcrales* Ce sont 
en un mot les Columbaria des anciens Romains. Dans 
le voisinage il n'est pas rare de trouver des monnoies 
. dont le type représente la tète de César- Auguste. 
Près de là , du coté de \Arbusto , on a déterré, il 
y a bien des années , un beau vase cinéraire , de 
marbre blanc , qui à été transféré dans TEglise du 
Couvent des Carmes , dont nous avons parlé ; il y 
sert aujourd'hui de bénitier, à l'entrée de la Chapelle 
de S ta. Resiituta à main gauche. Ce vase est un quar* 
ré oblong , peu profond , mais très-bien travaillé» 
Sur sa face principale on lit Tépitaphe suivante: 

DIS MANIBUS 

L. FAENI VRSIONIS 

THVR. COJVIVGI BENE- 

l^ERENTI TYCHE 

LIBERTA FECIT. 

signifiant , que Tychée ^ Faffranchie , a voué ce mo* 
nunent aux Mânes Ae son bien aimé et tendre époux, 
Lueius Fonui Vrsion^ le Ihurien. 

Des deux cotés* de Tinscription il y a des tètes de 
faunes en bas^relief , et au-dessous on voit une cor"- 
beille renversée , avec des fruits et des fleurs. 

C'est ici le lieu d'insérer l'extrait d'une légende 
relative à Sta. ResUiuta^ vierge, martyre et Patron* 
De de l'ile d'Ischia. 

» Dans Tause de S. Montain aborda au eommen* 
% cernent du quatrième Siècle le Corps de la Vierge 
)» Sia.^ Resiituta. Elle étoit d'une famille Royale en 
» Afrique : et ayant embrassé la Religion Chrétienne, 
ya elle y acquit la Palme du Martyre, sous le régne ^ 
> de Galérius , Empereur d'Orient. Le Corps de la 
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» Princesse fut eiûBar^ë mr une nacelle ou caisse^ 
y> remplie de matériaux 'combustibles. Il fut aban* 
» donné à la merci des flots , et fiit porté des cà^ 
D tes de TAfrique à Pile dlschia , sur la plage d« 
» S. Montain , où il ne tarda pas à faire connoitre 
u sa présence par des miracles. On le déposa dans 
» le Couvent des Carmes à Lacco , et on y consacra 
-» une Chapelle à la Sainte, qui devint la Patronne 
n de nie. Constantin le Grand fit par la suite trans^ 
» porter le Corps à Naples , où il fit construire en 
» rhonneur dê'Sfa. ResUkita ce même Temple , qui 
» est aujourd'hui réuni i la Cathédrale de St. Jan- 
» vîer. « 

Cbaque année au mois de May , on célèbre k 
Lacco la fête de la Sainte Protectrice avec toute la 
pompe que les Ischiotes peuvent y mettre. U y a 
un concours immense de peuple , qui vient des 
côtes de la Terre-ferme, pour prendre part à cette 
solennité , qui dure plusieurs jours. Les rejouissan- 
ces y sont dans le goût du pays , et on conçoit 
bien que les décharges de la petite artillerie en forr 
ment une des parties les plus essentielles. 

S'il est doux et même salutaire , de se dérobe* 
quelquefois au commerce bruyant de la société , 
c'est dans le Vallon de St. Montain , qu'il faut aller 
chercher un asyle éminemment favorable au recueil* 
lement. Tout y respire la tranquillité et la paix : 
Taspect du lieu et le souvenir de ce qu'il étoit à di*» 
verses époques , fait naitre une douce unélancolie ^ 
qui invite à la méditation. Cette solitude n'a rien 

3UÎ efiarouche Timagination , car on y est environnai 
es marques de Tinduslrie humaine. Le fond du val- 
lon est cultivé avec soin; des deux cotés il y a 
quelques petits grouppes d'habitations rustiques \ lès 
flancs de la colline forméç par les laves du Z§ro ,. 
$pnt pUntés par ci par là de ceps de vignes , qui 
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en cachent un peu la nodreenr ; et les laves du Moi^ 
de Vie , quoique plus hautes et plus escarpées , sont 
€Q. décomposition de ce cote-là^ une végétation sauva^» 
ge mais robuste s'empare de tous les intervalles , de 
tous les creux moins perpendiculaires de oes rochers. 
Le Talion , cerné de collines , au-dessus desquelles 
TEpomée élève de loin sa crête superbe , est à Tabri 
des vents impétueux du Midi , et il est ouvert seules 
ment du coté du Nord, où la mer, resserrée entre 
deux hauts promontoires dç lavé , se présente com- 
me un miroir rarement ridé par les zéphiris. Les va- 
gues viennent presque imperceptiblement baigner le 
rivage sablonneut^ le fluV et le reflux de cette eau^ 
son petit bruit continu , mais renflé par intervalle , 
tient les sens éveillés : des toufies de roseaux ondo- 
yant et géinissant au moindre souffle de. la brise-, le 
roucoulement du pigeon sauvage , le ramage des pe- 
tits oiseaux , maïs surtout le chant des pêcheurs oç» 
cupés â réparer leurs filets dans un des recoins ca^i 
chés de Tanse , ou bien le babil d'un couple de vi- 
gnerons, traversant le vallon pour aller au Zaro ^ 
tout cela frappe agréablement Toreille et interrompt 
la rêverie (*). Le vallon de S. Montain se présente 
Je plus avantageusement du coté occidental, en sui* 
Tant le petit chemin qui conduit à Textrémité du 
Promontoire de Zaro* h. travers les vignes et les 
vergers dont le fond du, vallon est couvert ^ on voit 
sur un plan un peu plus élevé, au pied du Mont de 
Vie , quelques maisonnettes ombragées de caroiiiers, 
dont le feuillage , d'un verd foncé , nuance agréa-» 
Uement leblouissaiite blancheur des murailles^ h% 



(*) Le êon tempéré de la voix humaine prête un 
charme singulier à la solitude , tout comme le phU 
heaé^ paysage ne satisfait ïoeil qiC autant qu'il y ren* 
contre quelques veUiges 4e Vhomme ou de ses ^ewreen 
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earoubier se plait particulièrement dans les vieilles 
laves j il végète en s'introduisant , en pénétrant dans 
les moindres crevasses y ou il se fortifie i merveille 
et paroit ensuite tirer principalement sa nourriture 
de Tatmosphère. Le caroubier ne perd point ses feuil- 
les en hiver , et ses fruits ou siliques lui donnent 
un. air de particularité , soit que vertes encjore et 
vecourbées en guise de petits cornes de bélier, elles 
semblent se cacher^sous le feuillage touffu , soit que 

Earvenues à Tétat de maturité, le vent les balance et 
s frappe les unes contre les autres. En Pouiile et ' 
en Sicile le caroubier vient encore mieux , et ses 
fruits j sont bien plus succuléns et plus gros qu'à 
Ischia. En Sicile les caroubes forment un article d'ex« 
portation , et il en arrive tous les ans beaucoup de 
cargaisons à Naples , où on les donne à manger aux 
chevaux , ainsi que les carottes et les lupins verts. 

L^aspect du champ de laves de Zaro réunit tout 
ce que ees masses refroidies ont de singulier et de 
biasarre. Elles ressemblent aux vagues de la mer, qui, 
soulevées par une tempête , auroient été pétrifiées 
( si Ton ose se servir de cette expression ) par une 
baguette magique. Ces laves sont sillonnées dans tou« 
te leur longueur ^ les intervalles sont très-profonds , 
et ils ont en partie été utilisés pour la plai^ation de 
petites vignes , tandis que les pointes les plus éle- 
Tëes sont blanchies avec de la chaux , tenant lieu 
d'épouvantails , pour éloigner les oiseaux* 

Le Cap de Zaro qui formie Textrémité la plus sep- 
tentrionale de Tile , est un endroit extrêmement 
lavorable pour |la chasse des oiseaux de passage , 
surtout en automne , quand ils partant du Conti- 
nent Européen et de l'Italie , pour se rendre en 
Afrique. Les pointes et les iles , qui se présentent, 
sur leur route , sont pour eux autant, de lieux de 
velache. 



Pour jouîr de la vue siûgullére de Vintërîeur dit 
cbamp de lave? de ^Saro , il faut suivre uu sentier 
de cbasseyr , qui de la vallée de S. Montain con*- 
duit , Ârtravers *ce labyrinthe , à un hermitage situé 
i la base de la hauteur . que la lave forme du coté 
de Foria. On y trouve une petite Eglise très-décen- 
te , dédiée k S. François d« Paul et à Notre Dame 
de Monfe Fergine. C'est une rett*aite charmante et . 
hieu abritée : le coup, d'oeil y est unique 5 il embrasa 
se la btelle plaide de Forici et tous ses environs. 

En visitant pour la première fois cet hermitage 
et son église j nous trouvâmes sur la tribune de For- 
gue y le portrait 9 peint en détrempe 9 d'un vieux 
moine , dont la physionomie intéressante nous fit 
une sensation agréable. Sa barbe blanche comme la 
neige , formant un contraste singulier avec la fraî- 
cheur et le vermeil de ses chairs ] son air de vigueur, 
et le cat'actère de bonhommie , ^ue respirent les traits 
de ce vis2ige vénérable , nous attira et excita notre 
curiosité au point de nous faire demander avec em- 
pressement le nom de la personne que représente ce 
petit tableau. )x C'est, nous répondit le frère lai, qui 
» nous accompagnoit , c'est le portrait du Père AG-' 
» chel , Allemand de naissance , qui , après avoir ha* 
» bité long tems Thermitage ,de St. Nicolas sur la ci^ 
» me de TEpomée , est venu finir ses jours ici 1 âgé 
» de cent cinq ans. Il est enseveli dans notre petite 
» Eglise. (( En disant cela le frère lai nous conduisit 
sur la tombe du P. Michel, marqnée par une sim- 
ple pierre sans inscription , au pied de Tautel. Nous 
{>arlerons plus au long de Fanachorète Allemand , 
orsque nous serons arrivés à la cime de TEpomée^p 
Un peu plus haut que TEglise de S. Fran.çois de 
Paul est le c6ne de Marecoco , d'où sort la route 
4^rdinaii« que nous avions quittée â YAfbu^to^ pour 
Bous enfoncer dans le vallon de S. Montain et dans 
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les laves du Zaro : en rentrant mainténani dans le 
grand chemin y nous nou^ trouvons au commeQce- 
ment de la plaine de 

F O R I A. 

Sur notre gauche nous avons encore toujours la 
haute cime du mont Epomée \ mais , en le tournant » 
nous nous en sommes éloignés , pour ne le voir qU*eii 
pro6L S'il domine sur le territoire de FarSa , c'est 
k une plus grande distance de la mer , et d'ailleurs 
il s'abaisse graduellement de la pointe supérieure de 
S. Nicolas jusqu'à Panza y où rÉpomée se perd dans 
la haute colline du Clglio. La déclivité de l'Ëpomée,^ 
moins escarpée de ce coté>ci , est revêtue jusqu'au 
dessous des sommetsÉes plus élevés , de vignobles , qui 

Sroduîsent en abondance les vins les plus généreux 
e l'ile. Des coteaux bien exposés du Levant au 
Couchant, s'inclinent doucement sur la plaine de Fo- 
ria , qui est plus considérable que toutes celles que 
Ton a pu voir jusqu'ici dans l'île. Les champs si- 
tués vei*s le bord de \à mer , et peu élevés au-dessus 
de son niveau, sont très^productifs et propres i la 
culture des plantes potagères , aussi par la facilité 
qu'on a de les arroser, les puits fournissant de 
Teau en abondance. Comme cependant le soleil dar*- 
deroit trop sur ces champs ouverts , on les a om- 
bragés de treilles de vigne. Sur les coteaux on a 
soin de tenir leçep beaucoup plus bas , et les petits 
o^urs «des vignes s'élevant, en torme de terrassées, les 
uns^sur les autres jusqu'au haut de l'Epomée , et 
cachant en partie les pampres, font un vaste am- 
pithéatre , dont l'aspect a quelque chose de nouveau 
pour l'étranger. 

Jje Bourg de Foria , bâti à rextrémifé occidentale 
de J^ plaine, se présente de loin comme une ville. 
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Ae laré^ et en marquent la largew: Là lâve^sVrt 
jetée bien avant dans la mer , c'est-à-dire à ]a di« 
stance d'un demi-mille de Tancienne plage sablon- 
tieuse , et elle forme un haut promontoire escarpé 
et hérissé de pointes noili^s. L'impression accablante 
que fait ce spectacle n'est que peu modifiée par les 
marques de végétation, qui , grâces i Tindustrie des 
insulaires , commencent à paroitre en quelques en- 
droits sur la superficies et sur les bords de cette masse 
noire .... après vingt trois siècles f Cette masse» 

Îar une cause inconnue, s'est fendue du^haut en 
as tt sur toute sa largeur de TEst à l'Ouest. On 
en a profité pour rétablir une communication com- 
mode entre Lacco et Foria. La route par laquelle 
nous sommes venus du Bourg d'Ischia jusqu'à Tex- 
tréraité de la plaine de Zacco , prend ici une ftou- 
Telle direction à l'Ouest , et passant par fa gorge 
entre VArbusto et le Mont de Vie , elle conduit au 

Sied de la masse de lave qui en cet endroit a plus 
e trois cens pieds de hauteur. Pat une montée as- 
sés douce , et laissant sur la droite les Etuves de 
S. Laurent ^ on entre dans le défilé , qui suivoit 
autrefois toutes les inégalités du fond de la crevas- 
se ; aujourdlivi la route est pratiquée dans un des 
flancs du monceau de lave fendu , à mi-hauteur du 
précipice; cette route large et unie aboutit à Ma- 
recoco, haut cône délave , d'où l'on descend dans 
là plaine de Foria» 

Les Stttfe di S". Lorenzo , situées sur la pente orien- 
tale du champ de laves du Zaro , sont aussi un deg 
monumens et un résidu de Tépouvantâble éi*uption 
dont nous venons de parler. On j a bâti deux cham- 
bres coiitigues , dont la disposition ' intérieure est 
absolument la même que nous avons remarquée i 
CasUglione et à Cacciulto^ Mais il y a de plus A 
S. Laurent , sur un même plan , une cbambre i^o-» 
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une belle statue de marbre , représentant la RdUgion^ 
du sculpteur Napolitain iSammartino. 

Il y a à-peu-pprès trente ans, qu^on a trouvé sur 
le territoire de Foria une antique statue de Vénus: 
elle étoit d'un beau marbre, mais d^une exécution mé- 
diocre et beaucoup endommagée* On n a pu nous 
dire ce qu'elle est devenue. 

Nous croyons avoir fait observer ailleurs, que les 
sources d'eau potable de Tile ne siiffbent pas à beau- 
coup prés pour les besoins de sa population. Les 
puits qu'on creuse en grand nombre dans les petites 
plaines aux bords de la mer , donnen,t une eau sau* 
mâtre qui n'est bonne qu'à arroser. On t&che de 
suppléer i la rareté dVau de source par des citer- 
nes y dans lesquelles on conduit les eaux pluviales qui 
tombent dç la toiture plate des babitations. La ai* 
mension de chaque citerne est proportionnée à la 
grandeur des maisons : les plus spacieuses en ont 
quelquefois deux ou trois, qui sont disposées de 
manière à foire couler Teau d'une citerne i l'autre* 
liteau ainsi filtrée en est naturellement plus claire et 
plils pure. Dans quelques familles aisées i Foria on 
nous a /ait boire de l'eau de deux et même de trois 
ans y comme une chose exquise. N'est-il pas curieux^ 
que Peau soit de si bonne garde à Ischia « et que 
le vin ordinairement ne s'y conserve que d'une année 
àTautre? 

U manque i Foria la perspective d'un continent 
'ou d'une côte peu éloignée : la mer se perd dans 
rborfasôn et son immense étendue n'est interrompue 
que par quelques lies et promontoires , qui s'effacent 
au loin dans razur des cieux. 

A un petit mille au de-li de Farta , vers le Ca* 
^ dêWImperadore y est le Bain et VEtwe de.Citara. 
En allant de Foria le long de la mer , on arrive 
dans une petite plaine sabîonneuse 9 environnée en 
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partie d*un banc de hve asscs haut, ctont îei cr^ 
vasses exhalent sur plusieurs points des Tapeurs 
chaudes. On à 'mis i profit les soupiraux qui sont 
le plus A portée , au pied du précipice de lave , pour 
y Mtir deux chambres , dont Tintérieur contient la 
fosse disposée de la même manière des autres Stufe 
de rtle. L'une de ces deux pièces est dans un état 
d^abandon , et Ton ne fait pas beaucoup usage de 
l'autre , soi! â cause de sa distance , soit pareeque 
cette chambre pu plutôt la f»sse qu'elle renferme ^ 
n'ayant qu'un seul conduit de vapeur, il faut atten« 
dre loBg-*tems pour donnev à Tétuve le degré de 
chaleur nécessaire. Bu introduisant le thei*momètre de 
BéauDiur dans le seul soupirail qu'il j ait , eu le 
voit cependant monter tout-de*suite à soixante dégrés. 
D'autres expériences font connoitre , que cette va- 
peur chaude est moins chargée d'eau que celle det 
étuves de S. Laurent et de CaHiglione. 

A deux pas d^s Etuves de Citara , vers la mer » 
est la source d'^au miaéi^le du même nom. L*acide 
murîatique y prédomine , et comme il est parfaite* 
ment saturé de KaU ^ cette eau a ui» goût de-' sel 
trés-marqué. Le sel commun se dépose et» se cri- 
•talUse sur les parois du Bain : les gens du voisinage 
employent ce sel , ainsi que l'eau de la source même, 
i toute sorte d'usage domestique. L'eau , pui^e 4 
la source , qui se trouve au fond de la baignoire 
murée , est de quarante dégrés de chaleur ; mais elle 
se réduit ensuite à trente dégrés de Réaum : par 
l'action de l'air , à laquelle on la laisse exposée 
avant de s'en servir. Le sel marin , que l'eau de Ci" 
iara contient en plus grande quantité que le reste 
des sources minérales de Ftle , la rend éminemment 
apéritive. Les gens de Foria s'en servent comme 
d'na purgatif : elle fait un effet ^sfir , ea la buvant 
jUisqu'à une certaine dose. Les médecine en prescrivent 



Fusafife soit inférieur soit extérieur <lans tous les éSLS 
crû il s'agit d'obstnictîons viscérales et de celfes de» 
vaisseaux lymphatiques. Parmi les remèdes uaturek, 
c'«st un des pics efficaces que Ton cooooisse , .contre 
la stérilité des femmes. Toutes les fois quWle ne 
provient point de quelque défaut organique, et qu'elle 
n'est eausée que par une opilation ou une inertie 
des vaisseaux utérins , Tcau de Citatfa est d*une ef- 
ficacité constante «t. souvent merveilleuse^ La celé* 
brilé dé Teau de Citera ^ sous ce rapport, est éta- 
blie depuis les tems de la plus haute antiquité , et 
on croit même , que son nom lui vient du mot 
Cythire. 

La grande route d'Ischia « praticable pour des 
voitures qui cependant n'existent point dans le pays , 
termine à Foria. Au ^-là de ce Bourg jusqu'au 
sommet de l'Ëpomée et sur toute sa déclivité méri* 
^iona'lè ^ nous n'avons plus que de petits sentiers ^ 
qui s'éloignent de plus «q plus dé la côte pour ne 
s'en rapprocher que du coté opposé, vers le Bourg 
d'Isehia. 

En partant de Foria , Ton sVngage derechef dans 
une s^ite *de vallons et de collines , qui deviennent 
toujours plus escarpées et finissent par s^ rattacher 
â la pente de TËpomée. A deux milles de Foria ^ 
nous laissons sur la di'oite le Gap de V Empereur ^: 
ui est plus haut m^is moins large que le Mont de 
le â Lacc&> Ce cap , ainsi que les rpchers que Ton 
observe dans la mer en âvent de sa base > sont com- 
posés de masses et de blocs de laves , qui ont an- 
ciennement ooulé du haut de l'Epomée. Une partie- 
cularité de la partie occidentale de Tile , sont les 
écueils et les rochers > dont la mer est semée tout 
le (ong, de la côte^ mais principalement autour des 
promontoires de lave de Zaro , Caruso , de Foria 
et du Cap de l'Empereur jusqu'à la presqu^ile de 
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S. Ange. Qaek[ues uns âe ces rochers isolés sont itèi^ 
considérables et distingués par des noms propres | 
comme delta Na\fe ( navire ) deïla Pietra bianca f 
rossa y nera ^ dello Schias^o ( de Teschve ) peut-être 
«nsi nommé de sa couleur noire , car dans le dia- 
lecte Napolitain les mots i^escla^e et de nègre sont 
sjnonimes. Sur plusieurs points des écueils plus petits 
jEorment des ressifs dangereux , qui ont aussi leurs 
dénominations particulières , telles que faraglioni ^ 
fburnUUieres etc. 

lusqu^i Patua et aude-M, nous passons toujours 
i mi-côte, entre les murs construits sans chaux au- 
tour des yignes , et par àes sentiers ombragés de 
berceaux dWbres fruitiers. Tantôt on jouit d'un 
coup d'oeil sur la mer au loin, tantôt on s'enfonce 
dans des défilés si étroits , que de dessus la selle de 
Fane , sur lequel le voyageur fait le tour de Tile , 
il peut cueillir les fleurs qui croissent sur le haut des 
sentiers : deux de ces animaux qui se rencontrent ^ 
ont , en quelques endroits 9 de la peine à passer. Le 
chemin rase souvent le bord d'un précipice , dont 
le fond forme un verger ^ plus loiti u va par-dessus 
des rochers couverts de broussailles et de plantes 
aroniatiques. 

Le TiHage de Panxa est délicieusement situé au, 
milieu des vignobles: les Rois Arragonoisy iaisoienf 
anciennement leur yiUeggiatura. Cest aussi aux en- 
virons de ce hameau que s'arrêta la lave ile Mon" 
iecorvo , lors de l'éruption la plus ancienne que Ton 
connoisse dans Ttle et dont nous avons parlé dans 
la description générale. 

A juger de l^exposition de ces lieux , Fon diroit 
qu'il doit y faire i>ien chaud en été ; mais quoique 
les rayons du soleil y dardent avec toute leur force , 
leur effet n'est pas plus incommode que dans le reste 
de i'ile, puisque Tair, au travers duquel ces rayons 
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passent, est perpétuellement rafraîchi par les vents de 
mer , qui de tous cotés ont nn libre accès sur ces 
hauteurs. Âu-de-Ià de Panza on continue a monter 
et à descendre alternativemeni ; mais i la fin on 
gravit tout-droit contre*mont : i.le cheinin devient 
toujours ' plus raboteux et plus escarpé , jusqu'à ce 
que Ton ait gagné le dos de rjEpomée près d'uu 
endroit appelé avec raison il ciglio , le sourcil de la 
montagne. 

Ici la vue commence à être plus diversifiée ; car 
indépendamment de quelques lies et promontoires , 
qui terminent la longue ligne de la mer au Nord et 
è rOuest , elle offre i l'extrémité opposée , du Sud 
à TËst , rtle de Capri , les mt)ntagnes de Masse, de 
Sorrente et le Vésuve. Mais tous ces points sont 
trop lointains potfr attirer long-tems ou exclusive- 
ment nos regards : nous les promenons avec plus de 
plaisir surjes objets intéressans qui nous entourent 
immédiatement. Vers le haut , à main gauche , est 
la crête de TEpomée, dont cependant le Monte Corpo^ 
qui est plus prés de nous , cache encore la pointe le 

Îdus élevée , c'est-à-dire celle de S. Nicolas ; et i 
a droite, nous avons la forte pente de cette même 
montagne de TEpomée , jusqu'à l'endroit où elle 
termine en ]précipjces sur la mer. Toute la côte du 
Cap de l'Empereur jusqu'à S. Ange est composée 
d'énoAies bancs de lave, coupés â pic. Au dessous 
de nous se présente , au milieu des ondes , le haut 
rpcher de S. jingelo ^ qui ne tient à Ttle que par 
un hdnc'de sable ^ et offre un abri peu sfir aux 
barques de pêcheur. Plus en avant, vers l'Est, noue 
découvrons la pointe de- Testaccio qui s'appuie sur 
les hautes collines de Campaghano et de Barano. 

L'espace intermédiaire des lieux que nous venons 
d'indiquer, forme la convexité du dos et la déclivi^ 
té méridionale de l'Epomée* Elle a trois milles de 



longueui* dtt Nord au Sud ^ sur environ autant de 
large , et renferme la partie la plus élevée de l'ile. 
La sommité supérieure est un peu sauvage , maii 
non pas dénuée d'arbrisseaux , parmi lesquels le ge-^ 
net se distingue par sa végétation vigoureuse \ le aa- 
prier sauvage , le lerUisque et le myrte y croissent 
aussi très-bien , et plus le sol dévient aride , plus 
il abonde en plantes aromatiques. On y cueille 
beaucoup de thym > qui sert à parfumer le linge , 
et encore plus dHorigan^ épice favorie des Napolitains^ 
qui en assaisonnent plusieurs plats dans le goût na« 
tionaL Cette herbe, séchéè avec les fleurs, est ap- 
pelée en leur dialecte regata. 

La partie inférieure de la déclivité méridionale de 
TEpomée forme une côte plantée de vignes jusqu'au 
bord du précipice au-dessus de la iCier, et quoique le 
soleil y donne du matin au soir et qu'elles soyeot 
cultivées avec soin , cependant le vin qu'on y fait, 
est généralement plus ou moins âpre. Il en faut at- 
tribuer la cause à la situation élevée et â la nature 
argileuse du terrain ^ peut-être aussi que les exha- 
laisons de la mer , poussées sans cesse par les v^its 
Ters cette pente (d'ailleurs exposée à toute la vîo*- 
lence du Libeccio «t à Tinâuence du Siroc ) sont en 
ces lieux plus nuisibles i la vigne;, que dans les au- 
tres parties de Tile , abritées par ce mime Mont 
jEpomée. 

La déclivité dont nous venons de reconnoitre de 
loin retendue et^ue nous allpns traverser en tout 
. sens , paroitroit trop uniforme , sans les nombreux 
ravins. dont le dos de TËpomée est sillonné dans tonte 
sa longueur du Nord au. Sud. Ces ravins sont étroits au 
commencement^ mais s'élargissant vers la mer, ils finis- 
sent par former des précipices sujets â des éboulemens 
continuels. En été ils sont presque entièrement secs: 
â-peine entend-on le murmure d^un petit courant 
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â^eftu qui en ''>îgne le fond; mais en biver II n'en 
est pas de même : ce sont des torrens gonàés et 
lurieux , qui s'enfuyent à grand bruit jusqu'à la mer, 

L^iver, dafns ce pays^ est extrêmement pluvieux. 
I^es nuages amassés par les vents , s^attachent i U 
haute pyramide de TËpomée ; ils s^y condensent et 
tombent eu ondées dont il est difficile dé se former 
une idée* Ires eaux glissant rapidement de la surfa* 
ce d^un solJncHné et argUeux, vont tt jetter dans 
les ravins y qu'elles ont formés et qui servent a ga* 
rantir les terres cultivées des irruptions et des ravi* 
ges de ces torreus. Sur un seul m vin , près de Mo^ 
ropanoj on a pu jetter un pont: auant aux autrei» 
qui soiit en partie plus larges ^ on les passe sut des 
chemins creusés transversalement et quelquefois en 
«igzac, dans les flancs des précipices. jSn descendant 
et en remontant , l'observateur a l'occasion d'exaini* 
ner la coupe de la montagne et les substances dont 
sa pente est composée. C'est presque une seule mas* 
Je de tuf solide , formant des bancs énormes , plus 
ou moins inclinés sur le niveau de la mer et travée* 
ses dans la même direction par des filons ou pe* 
tites coucbes de débris de lave et de pierre*ponce. 
Cette concrétion des matières volcaniques et la dîs« 
position actuelle du terrain de cette partie de Tile^ 
paroissent être principalement dues aux alluvions , qui 
jsans doute auront accompagné et suivi les éruptions 
des Volcans : ainsi donc non seulement le feu , m^is 
aussi l'eau a puissamment coopéré i la formation de 
l'ile dlscbia, du moins à celle de la déclivité méridio- 
nale de TËpomée. Au reste les masse; de tuf y sont 
recouvertes de terres cendreuses et argileuses, enfin 
de terres mixtes et végétales, selon les circonstances 
et les différences locales. 

Dans tous les endroits susceptibles de végétation , 
les bords et souvent les pentes dfe ces ravins jusqu' à 

11 
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une certaine hauteur , sont couvertes Je bronssaiDes 
et inéme d'arbres de haute futaye. En été il régne 
dans ces abymes un grand silence et une fraiclieur 
irès-agréable. Dans la partie supérieui^e des pentes 
presque perpendiculaires, les propriétaires des vt- 
'gnes voisines ont généralement creusé leurs paves : 
de petits sentiers , également taillés dans le roc , y 
conduisent , et en traversant les ravins pour monter 
à S. Nîcol.*. , on est souvent surpris de voir au mî- 
Kcu d'un haut pan de tuf quelques petites ouvertu- 
res quarrées et grillées, qui servent â donner du 
Jour à des caves dont l'avenue est plus éloignée ou 
cachée derrière un angle saillant des rochers. Quel- 
ques unes de ces grottes sont habitées par des familles 
Sauvres : d'autres que l*on voit par ci par là le long 
es sentiers , sont ouvertes, et les anîers, les regar- 
dant comme un bien commun , y passent souvent 
la nuit avec leurs bétes. Ce sont des Caranvanfé- 
rails dont personne ne leur dispute Pusage. 

Il y a sur la déclivité méridionale de TEpomée 
quatre ou cinq villages et hameaux bien peuplés et 
situés au milieu des terres, qui sont bien cultivées et 
donnent une abondance de bons fruits et de vin mé- 
diocre. Vers la partîç inférieure de la côte se trou- 
vent plusieurs sources d'eaux thermo-minérales que 
nous examinerons à mesure que nous nous en ap« 
procherons. Les vjoyageurs ne font ordinairement que 
parcourir à Ja hâte cette partie de Tile , ne s'arrétant 

3ue dans quelques endroits qui présentent des points 
e vue d'une beauté particulière, et les Anciens la fré- 
quentoient encore plus rarement. Cette partialité qui 
a toujours subsisté au préjudice du Midi de File , 
s'explique aisément par la nature de son site et sur- 
tout par son accès également pénible du côte de la 
aoer comme de la terre , eà&xx par une foule de 
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circonstances pnretpent localési ^e nons tront déj^ 
fait conaoitre en partie. 

Parvenus au Ciglio , k reztrémitë occidentale et 
méridionale de Tile, nous changeons de direction 
pçur retourner à TOricut. Le premier village qui se 
prl^sente sur notre route, est Serrara oa Serrano: Utt 
peu au-dessous de ce village iet au bord d'uu déft 
ravins dont nous avons parlé plus haut^ on rencon- 
tre le Bain de Nitroli , remarquable par son anti« 
auîté. Il y a beaucoup d'années que Ton y a trouvé 
eux morceaux d^antiquités, qui^ à ce que Ion dit, 
ont augmenté les collections publiques de la Capitale. 
Ij'un d'eux étoit un bas-*relief en marbre , reprësen* 
tant une fenmie i cheyieux épars avec une servante 
occupée à lui verser de Teau sur la tète. L^inçcription 
Latine qii^i commence par les paroles MYMrHIS 
IflTROLlDIS . . , • fait assés connoitre Torigine de 
ce monument. L'eau de la source même est alcaline 
et un peu plus que tiède | c'est* à-dire , de trente 
dégrés de Réaum. Ou l'applique aussi â un usage 
intérieur , et dans de certams cas on lui attribue une 
efficacité supérieure à celle de Gurgitello, avec la* 
* quelle leau de Nitroli e d ailleurs beaucoup d^a« 
sialogie. 

Au fond d« même ravin qui s^élargit considérable^- 
snent vers la plage , est aussi la fameiise source de 
VOlmiiello. On y parvient du coté de TEst , paV UQ 
chemin assez praticable, en suivant d^abord la plage 
de S. Ange et la quittant vis-i*vis de la presqu'île 
du même nom pour entrer dans un vallon que i'oa 
parcourt pendant un demi-mille dans là direction da 
Sud au Ivord. Plus on s enfonce dans cette gorge , 
plus l'aspect en devient sombre. Au lieu de la belle 
verdure qui rejouit Toeil sur le haut des coteaux, ott 
n'y rencontre qu'un amas de terres stériles, et de pier^ 
res émiées , le tout couvert d'une quantité d'idcaii en 
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Petrelle ou deW dratro. Elle est de nature muriatx- 
que, et tandis que Teau de tOhniiello n'a que tren- 
te degrés de chaleur, selon le thermom: de Réaum: 
celle de Petrelle le fait monter à quatrevingt dégrés. 
Cest de Teau bouillante \ on ne fait que peu de cas 
et peu d^usage de cette source , non plus que de« 
autres Teines d'eau therino*minérale , qui jaillissent 
sur les mêmes lieux , mais plus à TEst. 

Le haut rocher de aS*. Angiolù , . baigné par les 
cndes de la mer , se présente sur cette plage d'une 
manière imposante.. Moins haut que le rpcher du 
Château dlschia , il est composé de bancs de lave 
et de tuf, et accessible du coté du Nord seulement, 
par la langue de terre qui Funit à File. Cet isthme 
naturel n'est cbmposé que de quart brisé et rédu^'^ <:a 
sable. La petite Chapelle de S. Ange a donné son nom 
an rocher , sur lequel on observe iine vieille tour 
quarrée, bâtie dans le moyen age^ cobime tant d'au* 
très béfroîs , pour garder les c6tes et les garantir 
des descentes qu*y faisoient alors les corsaires de la 
Barbarie. Aujourd'hui cette tour n'est plus d'aucun 
usage. La mer autour du rocher de S. Ange est très* 
poissonneuse \ elle contient même du corail dont on 
néglige entièrement la pèche : parcontre on y prend 
beaucoup de ragoste ( homards } et d'autres crusta* 
oées. Vis-à-Tts du rocher , au bord de la mer » il y 
a quelques habitations ; mais au reste cette plage , 
longue de deux milles jusqu'à la pointe de Teslac^ 
cio , est la partie la plus déserte de ces côtes et ne 
peut, qu'augmenter l'impression tant soit peu sipistre, 

Sue doit fdire l'ensemble de l'extrémité méridionale 
e l'ile. Sur cette plage solitaire , la vue d'une mer 
immense ^ s'étendant , sans aucune interruption , de 
l'Est à rOuest , n'a rien d'égayant. Lorsqu'dle est 
calme , elle paroit tix>p monotone ; quand elle est 
houleuse et que le» vagues viennent se briser avec 
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tolorante en bleu de Prusse* En un mot , Palcali de 
VOlmèMlo est, saturé de phlogiston au point d^en éttt 
presque réduit â Tétat de neutralisation ;' aussi est^ 
li moins piquant et moins sujet à la déliquescence 
que l^alcàli minéral , pur et simple. L^on pourroit 
donc employer Teau de VOlnUtello à la fabrication 
du bleu de Prusse ^ mais comme il y a une surabon-* 
dance d'alcali , il Faudroil commencer Topération par 
neutraliser dans cette eau Texcédent de Talcali non 
saturé de pblogiston , et procéder ensuite de la ma- 
nière usitée. En attendant que la Cfaymie a|>pliquée 
aux Arts , apprenne aux habitans de ces lieux i met- 
tre â profit l'eau de cette source précieuse, pour in- 
troduire parmi eux une nouf elle branche d'industrie, 
nous nous bornerons à indiquer l*usage médicinal de 
l*Eau de VOimitello. On l'ordonne intérieurement 
atix personnes qui souffrent des suites d'une dige- 
stion dérangée , d'obstructions viscérales , d'bumeurs 
scorbutiques et pîtuiteuses , d'affections bjpocondria- 
cfues et d'autres maux semblables. Mais ceux contre 
lesquels l'eau de VOimitello est un i^rai sp^ifi<jue , 
ce sont U pierre et la néphFétique. Si les auteurs et 
les médecins ^ ancieos convenoient généralement de . 
l'utilité des eaux 5tnînérales dlscliia pour remédier i 
la gravelle , on peut â plus forte raison iTncore at* 
tribuer cette qualité a l'eau de VOlmitelèo , qui par 
son principe alcalin-phlôgist : doit j|gir comme ua 
dissolvant savonneux et produire les effets les plus 
avantageux dans ces sortes de maladies. Les personnes 
qui en sont affectées , peuvent se servir dé l'eai» de 
rOlmitello pour leur boisson ordinaire, au lieu de 
I*eau coûsmune , et elles n'auront assurément qu'à 
se louer de ce substitut salutaire. 

En sortant du vallon de l'OImitelIo pour retour- 
>ier i h. plage , on rencontre une autre source tbei> 
mo-miiiérale , connue sous }e qooi^ d^ t^au cfol/e 
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II est impossiLle d eproutér une sensatioit- plas Tt« 
i?e , une surprise plus entière que celle causée 
par la nouveauté de la scène qui se présente a 
nos regards. La montée longue mais graduelle de 
Foria jusqu'au Pic , et la foule d'ol)|ets inlériçssans 
qui' s'offroient tout le long de la route, avoient em- 
pêché d^'apprécier la vraie élévation de la montagne 
sur laquelle on se trouve; c^est avec étonnement que 
Toeil la mesure maintenant du haut de la terrasse , 
foùs laquelle TEpomée , du coté du Nord , est cou- 

r à-pic. On est placé , comme par enchantement , 
dix huit eents pieds 2u«-dessus des rivages de la 
mer. La vue plonge et embrasse If s tçjpritoîres dV^cWa, 
de Casamice , Ae Lacco et de^Foria : le voyageur 
peut tracer , comme des lignes géographique^ , tou- 
tes les parties et les petits détours du chemin qu'il 
a suivi s par une illusion optique les collines et le» 
promontoires , qu'il a parcourus , semblent être apla- 
tis et rangés tout autour de la base de TEpomée, 
L'ile entière , vue de son* sommet , ressemble à une 
miniature , ou plutôt à un mosaïque , qui sur un 
vaste fond d'azur ( de la mer ) présente les couleur» 
les plus brillantes et les teintes les plus harmonieuses. 
La vue de cette mer , qui se développe sur une 
ligue de près de cent milles de long, à commencer 
. du Cap Circello jusqu i Tile de Capri , et sur une 
largeur peu moindre, en partant du fond du Golfe 
de Naples ]usqu'au de- là de^ Tile de Vandottna , n'a 
rien de mpnôlone pour celui qui en jouit du haut 
de TEpomée , à cause du passage subit que Toeil 
peut faire à son gré aux côtes qui bordent cette vaste 
élendue dVau, et dont les parties les plus agréables, 
e'est-àdire , les côtes du Golfe de Naples, sont aussi 
tes ^plus rapprochées ; tandis que les longues plages de 
Cumes , les marais dé Mondragone et de GartgUanx^ 
lie %p pimentent quen des demi-teintes adoucies et 
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graduées en raison de réioîgnement. Les montagnes 
de Terraciae et de Gaëte , les hauts sommets des 
Abrnzzes , se perdent dans Thorizon \ une autre bran- 
che des Apennins , qui commeuce derrière le Vésuve 
et s'étend jusqu'au Cap de Minerve vis-à-Tis de Ca* 
pri , déployé une .variété de petits paysages qui ter- 
ininent admirablement la partie la pîus intéressante 
de ce Panorama , un des. plus beaux de Tltalie et 
même de toutes les c6tes et des iles de la Méditer** 
ranëe. Le Monte Solaro it Capri est aussi haut que 
le Pic dlschîa y mais la première des deux iles est 
déjà un peu ]iors du centre de ce demicercle unique^ 
qui prête des charmes particuliers au eoup d'oeil , 
que ron a au sommet de TËpotnée. Nous n'hésitons 

Î>as de luji donner, sous le même rapport , la pré- 
ërence sur le Mont Vésuve , qui est du douhle de 
}a hautenr de TEpomée ^ et nous en appelions har- 
diment au jugement des voyageurs qui ont été visi- 
ter Tun et Tautre. 

L*Epomée jetoit anciennement du feu, et on doit 
Je regarder comme la souche de tous les Volcans se- 
condaires , qui ont contribué à la formation de l'ile; 
mais depuis des siècles il n'y a eu aucune nouvelle 
explosion. Les matières dont le sommet de TEpomée 
est composé , même les laves V ( ^^ substance la • plus 
compacte et la plus rebelle ) se trouvent dans un 
état de décomposition à sa superficie. 

Au-dessous de la terrasse on voit une autre poin- 
te moins élevée : elle est également verticale , et 
jsemhlc se coller contre le précipice de TEpomée. On 
TappeUe la Catreca^ et c'est entre elle et la Piazta 
idella Pera , vers l'Orient , qu'il fauj chercher l'an* 
cien cratère de TEpomée : du coté de TOuest et du 
Sud il en reste quelques débris; mais toute la por- 
tion du cône et du cratère de l'Epomée, qui regar- 
4oit le lîord , a èroulé , et il est probable , que la 



cûaine de petites collines , dont son pied est garni, 
de Càsamice jusqu'à Foria , ainsi que bonne portioa 
du territoire de ces deux communes et de celui 
de Lacco , doivent leur origine à ces ëcroulemens , 
qui inéme de nos jours ont encore lieu de tems à 
autre , et causent de grands dommages aux vignes 
et aux habitations situées au-dessous. Cest la seu- 
le sorte de réaction que ce vieux Volcan exerce â de 
longs intervalles , et qu'il faudroit lui pardonner ch 
faveur des grands avantages, que la génération pré- 
sente retire des anciennes éruptions, par la fertilité 
inépuisable qu'elles ont donnée aux terres de Tile. 
Les champs de lave noire , dont l'oeil*, du haut de 
l'Epomée , peut suivre tout le cours à travers les cô?- 
tes verdoyantes , commencent aussi à être changés 
en vignes. 

A l'Ouest de la pointe de la Gatreca , suf le mê- 
me plan de sa base , et entre des interstices d'an- 
cienne lave , ' on trouve une fumarola appelée déi 
Fasano* D'autres conduits de vapeur se voyeut un 
peu au-dessous de la Catreca , dans l'endroit nom- 
mé Frassi et Montecito. Selon une ancienne tradi- 
tion, ces Sfufe ont été beaucoup fréquentées jadis ; 
mais on a fini par les abandonner â cause de leur accès 
difficile et scabreux. Après des milliers d'années TE- 
pomée paroit encore nourrir , non seulement dans 
ses fondemens , mais aussi jusqu'à sa cime la plus 
élevée , les germes de la fermentation volcanique et 
les restes d'un ./ncendie , dont la fumée s'exhale par 
de nombreuses crevasses , qu'on observe i la super* 
ficie de cette montagne. Quel ne doit donc être no- 
tre étonnement , en voyant à coté des soupiraux fu- 
mans de Fasanoy des fosses profondes qui sont ren^ 
plies de neige ,. au milieu de Tété ? ! 

Dans les climats chauds les rafraichissemens sont 
«n besoin presque aussi impérieux et indispensable 



que Test celui de la nourriture même. Dans la hau- 
te Italie on se sert en été de la glace; mais comme 
Thiver , dans le Royaume de Naples , n'est point as«- 
«ez rigide pour causer de fortes gelées 9 on supplée 
i ce manque par la neige , dont Pusage, suivant ropi« 
nion des médecins , est préférable pour la santé. Oa 
ramasse chaque 'année la neige qui tombe sur les 
montagnes les plus hautes de la Terre de Labour » 
et on Tenfouit , pour la conserver , dans des réce* 
ptacles creusés en forme de vastes puits sur les lieux 
mêmes. La neige cougélée y forme une masse cohé« 
rente qu'il faut briser â coups de hache. Ces fosses^ 
dont les plus grandes et les plus nombreuses se trou* 
vent sur la haute montagne de S. Ange derrière Ca-* 
stellammare , et sur une autre branche des Apennins 
entre Nota et S. Sévérino^ dans la Campanie, four« 
nissent pendant tout 1 elé aux besoins de la Capita-* 
le et de la Province. Une disette de neige seroit 

Sresque aussi funeste que celle du pain ^ car à Naples 
n^est pas jusqu*au plus misérable Laiaron , qui en 
été ne veuille boire à la glace , ne fut-ce qu'un ver 
d'eau , qu'il compte parmi ses besoins journaliers ^ 
tout aussi bien que le pain et. les fruits. D'ailleurs 
â Naples les méaecins jfbnt prendre la neige intérieur 
rement et l'appliquent extérieurement en bien des 
cas, où ils la regardent comme un remède iiifaillible. 

Le Mont Epomée seul fournit assez de neige pour 
Tusage des habitans de l'ile dlschia : comme la coa« 
sommation en est très-grande , et augmentée encore 
par la quantité d'étrangers qui y viennent chaque 
été prendre les eaux et les bains , on peut juger de 
k grande provision de neige que les Ischiotes font 
en hiver sur l'Epomée. En effet ils ne sont que très- 
rarement dans la nécessité de recourir i la Terre- 
ferme, pour suppléer i un manque de neige. 

Donnons encore un coup d'oeil sur File qui s^ctend 
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bien aii- dessous de nons^ ainsi qu^à I^ mer tfut Teii» 
toure , aux îles et aux promontoires ^qui \à bordent 
et qui Tembellissent ) et puis nous laisserons la ter-* 
rasse , ce lieu qui a si long-tems captivé notre cu- 
riosité et qui excile nos regrets en le quittant , pour 
rentrer dans THermitage, objet non moins digde de 
notre attention. Il est entièrement taillé dans le roc^ 
à Texception de la seule façade d^ la Cbàpelle , qui 
est de maçonnerie. La Chapelle même doit tyoir 
été originairement une grotte naturelle , comme on 
en rencontre souvent dans^ fes bancs de lave. Un 
homme dévot étoit le premier habitant de cet antre: 
il chercha s^n$ doute à s'éloigner du bruit mondain, 

Jour mener une vie contemphitiv« sour fc» auspices 
e S. Nicolas. Il n'auroit pu choisir une retraité plus 
propre â inspirer et à nourrir des sentimeiOB élevés 
et purs; car on. y est, pour ainsi dire, placé entre 
le Ciel et la Terre l 

he petit sanctuaire conserva sa simplicité primiti- 
ve , lors même que sat renommée et raccroissement' 
de la population de Tîle valurent à ce lieu de pè- 
lerinage un concours toujours plus nombreux. Mair 
sous le Règne de Charles Ili <te glorieuse çiémoire, 
il arriva une chose, qui dut puisfiamment contribuer 
i l*ilJnstration de THermitage èe S. Nicolas. 

1» Mr. Joseph d'Arguth , Allemand de naissance ^ 
» et Commandant du Château d'Ischîa , voulut se 
» mettre en personne à la pqursuite de deux déser- 
» teurs de sa garnison , qui étoient allés se cacher 
» dans une foret , vers. le haut du Mont Epomée. 
D II les surprit en un endroit des phis solitaires j 
I» mais au moment , où ce vaillailt Capitaine afloit 
»" se lancer sur eux, son coursier bronciia et le die- 
» valier tomba â la renverse. A Tinstant les «celé* 
» rats , armés de leurs arquebuses , le couchèrent en 
» joue. Le Châtelain, dan» &a grande détresse, kx^ 



» Yoqua son Patron S. PiTî^^oIas , faisant le voeu de 
}) se dédier à son service , s'il daignoit le sauver ~d*un 
» danger si imminent. Sa prière fut exaucée : il 
» n'eut que son chapeau et son manteau de percés 
» par ]es balles , mais sa personne ne reçut pas la 
«I plus petite blessure: ainsi il échappa miraculeuse- 
)) ment. Aussitôt il se démit de sa charge et se re- 
» tira & THermitage de S, Nicolas, situé sur le som« 
» met' de TEpomée. Il y fit agrandir la Chapelle et 
,» creuser dans le même rocher une quantité de cel- 
^ » Iules et d'autres pièces. Il rassembla une douzaine , 
» de cénobites, avec lesquels il mena une vie mo* 
» nacale , pourvoyant par de riches dotations à 
» leur subsistance , ainsi qu^â Tenti^etien de la Cha* 
» pelle , qu'il orna d'autels , de reliques , de vases 
» sacrés, et d'une façade extérieure surmontée par 
» un petit docker. Il ut aussi beaucoup de bien aux 
D pauvres et aa vie fut une suite continuelle de bons 
n exeibples. Plusieurs' des ornemens Sculptés en bois, 
» qu'on voit encore dans le* Sanctuaire de S. ^ico- 
D las, sont Touvrage de ses propres mains. Il mou- 
» rut en odeur de sainteté , après avoir passé seize 
]» ans dans ce lieu : une table de pierre indique le 
» lieu de sa sépulture dans la Chapelle, Par humilité 
» Chrétienne il avoit défendu que Ton ne fit ' rien 
» pour la conservation de sa mépioire ;. en sorte que 
j» tout ce que l'on sait de lui , est ti*adition verbale. <c 
Plusieurs des v^enx confrères du révérend Père 
Joseph le suivirent bientôt au tombeau et les autres 
se dispersèrent en différens lieux. L'Hermitage rede- 
vint peu-Â-peu ée qu^H avoit été auparavant » c'est- 
â-dire qu'il servit de demeure i un anachorète et i 
un Frère laL Les legs pieux du P. Joseph ont es- 
^suyé en diverses circonstances de graves atteintes , et 
ils sont réduits à si peu de chose, que Thermite ne 
pourroit maintenir la Chapelle et ses dépeflidances ^ 
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sans Un secours spontanés de la Cliarîtë des gens de 
rUe et des étrangers. 

La fête anniversaire du Saint est célébrée atec 
une certain& pompe , et comme elle a lieu dans la 
l»elle saison, la cime de la Montagne se couvre alors 
d'une multitude de curieux et de dévots ^ mais tout 
le reste de Tannée elle est assez déserte , et en hiver 
des semaines entières se passent , sans que Ton puis- 
se s'en approcher , ou que l^ermite puisse en de* 
scendre , à cause des brouillards , des pluies et mê- 
me des neiges ^ car tandis qu'au pied de TEpomée 
il ne tombe que rarement de la neige , son sommet 
en est couvert & une certaine hauteur pendant plu« 
sieurs mois d'hiver. En été il est souvent enveloppé 
d'un voile de nuages, particulièrement quand les vents 
de Sud ou de Sud- Est régnent. Enfin la pointe de TE- 
pqmée est exposée à toute la fureur des orages , qui 
éclatent dans cette région élevée. Il n'est donc point 
étonnant que l^ction réunie de tant de causes et 
d'élémens , ait ,\ dans le cours des siècles , rongé et 
en partie décomposé les matières dures , qui forment 
la cime de S. Nicolas. Encore Tannée dernière Ther* 
mite nous faisoit part dé Ja peine qu'il avoit, de garan- 
tir son habitation de l'humidité , qui ypénétroit bien 
plus sensiblement qu'autrefois , par les petites crevas- 
ses du rocher, surtout pendant le tems du dégel et 
des grandes pluies. L'avenue de Thermitage du coté 
de Fontana , est couverte de blocs de Iav.e et de 
tuf , qui sont bizarrement formés , en partie ca- 
ves , troués et exténués par cette action lente mais 
continue des élémens. On éprouve une espèce de 
plaisir en voyant , au milieu de ces masses à-aemi mi* 
nées , le petit jardin potager de Thermite , qui a sa 
unir Tutile à Tagréable , en cultivant quelques tîges 
de îficoiiane parmi les raves , les choux et la chi« 
Corée, qui servent à son propre usage. Le bon Pé« 
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te j en nons présentant sa tabatière de buis : » Yoi-* 

I» ci , dit-il , ce qui contribue à adoucir ma sob'tu-' 

1» de , et* particulièrement lorsque ma demeure est 

9 environnée d^e'pais brouillards, qui quelquefois ne 

» me permettent pas même de voir la croix , plan- 

» tëe à deux pas de Thermitage. « 

L^anachoréte a constamment besoin d^une provi« 
sion de légumes. secs et de bled, pour prévoir les 
cas j où les mauvais tems le retiennent au fond de 
sa grotte. Il a un four , pour cuire son pain , et 
même un petit moulin à main , qui est bien simple 
et semblable à l^ipstrument dont se servent les po- 
tiers pour broyer leur mine de plomb. 

Indépendamment du sentier par lequel nous sommes 
montés â Phermitage, il j en a trois autres qui y 
Conduisent de Foria , de Lacco et de Casamicem 
Ils sont légèrement tracés dans le flanc le plus 
escarpé de TEpomée, et presque impraticables même 
en été. Çn descendant du baut du Tic par un des 
trois sentiers , on arrive en moins d'une beure indif-- 
féremment dans Tun ou Tautre de ces bourgs y tandis 
qu^il n*en faut guère moins de quatre , pour retour- 
ner au Lacco par la route que nous avons prise en 
venant, et deux pour descendre directement au 
Bourg d^Is.chia. 

Avant de nous acbeniiuer, nous ne pouvons nous 
empècber de faire Féloge des anachorètes Allemands^ 
. q[ui se sont succédés â S. Nicolas et qui n'ont pas peu 
contribué i en soutenir la réputation. Nous avons 
déjà parlé assez amplement du Père Joseph , que 
Ton peut regarder comme le fondateur du Saint Lieu, 
tel qu'il subsiste actuellement. Les babitans de Ti* 
le , en racontant Thistoirè de ce digne personnage , 
rendent aussi justice au mérite du Père Michel , na- 
tif du Palatinat. Il quitta les bords du £hin , pour 
Tenir babiter dans le rocber de S. Nicolas , et après 



y avoir vécu jusqu^A Vsige àe cent cinq ans ^ il 8# 
rendit au petit Hermitage de S. François de Paul« 
dans la plaine deForia, où il mourut en J'aa 1811. 
Nous y ayons vu son portrait et visité la tombe qai 
renferme ses cendres. Un Grisou Tavoit précédé 4 
S. Nicolas : il ne fut pas moins distingué par sa 
piété que le bon P. Michel-, et après être resté de 
^ même sur TËpomée jusqu a Tage le plas avancé^ il ^int * 
finir ce» jours dans un Couvent de la Capitale. 

L*autel de la Chapelle de S. Nicolas est actuel- 
lement desservi par "un prêtre de Fontana \ il est assisté 
de deux frères lais qui jadis étoient laboureurs et qui 
exercent maintenant t<TUte$ les vertus religieuses, ils 
reçoivent l'étranger avec la plus grande complaisan- 
ce et hospitalité , et leui's discoui*s simples coufir- 
. ment Tidée avantageuse que leur extérieur honnête 
fait concevoir , en les voyant pour la première fois« 

Nous vous quittons , hommes pieux et estimables^ 
et vous , hermitage de S. Nicolas , aussi unique en 
votre genre que le Mont Epom^e 1 est dans le sien, 
recevez nos Adieux! 

On ne peut descendre au Bourg dlschia , qu^en 
revenant sur ses pas jusqu'à fb/i/ana, où Ton tourne 
à main gauche , vers Moropano et Baranfi» Les en* 
virons de ces deux derniers villages, qui sont bien 
peuplés , oSrent en général des parties à-peu-prés 
semblables à telles que nous avons pu admirer à 
Serrara et à Fontana'^ mais elles sont plus agréables, 
et le deviepnent toujours d'avantage, à mesure que nous 
nous rapprochons du Bourg dlschia, la pente de FE* 

Jiomée étant bien plus douce et bien plus unie dans 
a direction du Sud à TEst. • 

Ltt petit village de Testaccio , n^est qu'à un quart 
de mille de Barano y et situé sur un coteau qui s'a* 
Jonge jusqu'au Capo Cai^alio^ formant une des extré- 
mités méridionales de Tile. Tesiaccio est hors de no« 
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tre roule ; mais nous allons faire ce peKt détour , 

pour voir la Stufa , qui existe dans ce hameau. Elle 
a cela de particulier , que ses exhalaisons sont sè- 
ches et d'une température assez modérée , c'est-â-dire 
de trente cinq dégrés de Béaum : La chaleur y est 
absolument dénuée d' humidité , ce qui s' expli- 
que aisément ^par le manque des sources et des 
réservoirs souterrains. Le penchant méridional de 
TEpomée forme , sous ce rapport , un contrasta 
frappant a>rec la partie opposée ou septentrionale de 
File. L'action de TEtuve de Testaccio , modifiée par 
la circonstance qUe nous venoils d indiquer^ en acquiert 
aussi des qualités spéciales qui peuvent la rendre 
applicable A de certains maux avec un avantage mar- 
qué. Aussi les diverses nations , à qui Tile apparte- 
noit, et particulièrement les Romains , semblent les 
avoir bien appréciées. On a trouvé , il y a une cin- 
quantaine d'anuées ^ à Testaccio , dans un endroit 
nommé Cumano y des statues et des bas-reliefs , qui 
constatent le séjour que les Anciens y ont fait. 

Après avoir surmonté lé (coteau de Barano , on 
entre insensiblement dans un bassin , dont Taspect 
_tout nouveau fait encore une des grandes variétés 
de Tile. Ce bassin , qui a trois milles de circonfié- 
rence , est bordé au Sud par la Montagne de Çam* 
pagnano et au Nord par les hautes coUiues volcani* 
ques qui s'élèvent au pied de TEpomée. On se croit 
tôut-d un-coup transporté dans les plaines de la Cam*- 
panie* De gros arbres, en partie sauvages et unis par 
des guirlandes de pampres , ombragent des champ$, 

Slats et semés de froment , de bled de Turquie y 
e légumes et de verdures. Qu*il est délic^ux 4e s«. 
promener à Tombre de ce feuillage tou^ , àprèf 
avoir été exposé dans tout le reste de Tile i.la cha- 
leur et â la lumière d\iu soleil trop brillant. Le lieU' 
où Ton respire la fraicheur la plus agréalil^^ est si« 



tué au pied de la colline qui sépare la plaine de 
Campagnano du territoire du Bourg cTJschia» En s'ap- 

Î>rochant de cette colline , on entend ruisseler des 
bntaines : elles tombent de Taqueduc , dont nous 
avons déjà parlé et qui traverse la vallée de 67am« 
pagnano. La longue rangée des arches très-élevees , 
qui eu cet endroit supportent T^queduc , fait un 
superbe effet au milieu des hauts arbres qui les om- 
bragent et des belles plantations qui en cachent la 
partie inférieure. Dans les sites où le bois est plus 
éclairé et le feuillage moins touffu ^ le regard aime à 
errer sur les beaux coteaux plantés de vignes qui 
bornant l'horizon et cernent le bassin. Autant que 
l'on s'y arrête , on est absolument privé de la vue 
de la mer, et cette anomalie , en donnant le char- 
me de la nouveauté à la scène, la rend encore plus 
intéressante. Mais le coin le plus riant du vallon en- 
tier , est au Nord- Ouest. Ou y trouve un petit ha- 
meau , nommé Piéo , parcequ'il est bâti au pied d'un 
monticule qui nVst lui-même qu'une continuation 
de TEpomée. Les maisonnettes , éparses , â la vue 
rime de l'autre , dam des champs fertiles et sur une 
éminence voisine qui est moitié cultivée, moitié sau- 
vage , font l'effet le plus pittoresque. D'énormes fi- 
^iers d'Inde et dagaves ( aloés ) servent de bayes 
aux chainps. Nnllepart dans l'ile les arbres et lesi 
ceps de vigne , dont ils sont entortillés , n'atteignent 
«ne telle hauteur : le peuplier et le chêne , le ' châ- 
taignier et le noyer, y croissent pêle-mêle au milieu 
des champs , sur lesquels Bacchus et Cérès versent à 
Tenvî leurs plus beaux dons. Ce charmant angulut 
terr'arum réunit les avantages de la Plaine Campa- 
ifienne 4 ceux d'un vallon élevé et isolé: Tair y est 
aussi pur mais moins vif, et moins imprégné d'exha« 
hisons salines , que dans le reste de File. Nous n'hé- 
sitons pas de dire , que c'est la séjour le plus sa lu- 
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Lre de Pile , et le plus convenable à quiconque -a 

seulement besoin de changer d'air, sans se soucier 
des eaux minérales* Tout est médicinal dans le ré* 
duit paisible de PiéOy et si Ton désire d'avoir une 
TÛe plus étendue, on la trouvera sur les collines d'alen« , 
tour, principalement sur une des moins élevées qui est 
située du coté de TEst : on y domine sur le Bourg 
et le Château d^Ischia et sur les rivages qui ne sont 
éloignés de Piéo que de deux milles et« demi* Oh a 
aussi , sur ces coHines , la vue du Golfe de Naples 
ares ses iles et ses promontoires. Un chemin trèl- 
commode et trés-fréquenté conduit du J^our^ /T/scftia 
â Piéo j et il est vraiment singulier , que les gens les 
plus aisés de Tile, ainsi que les Napolitains^, ne don« 
lient à Pi^o la préférence pour la uilleggixiiuraj c'est 
â-dire, le séjour de quelques mois qu'ils Tont habU 
tuellement faire chaque année à la campagne. C'^t 
méconnoitre assurément l'effet salutaire , qu'une dë« 
meure un peu prolongée dans ce charmant vallon doit 
nécessairement produire sur le physique et le mo* 
rai de l'homme , particulièrement ' en été , où la fraî- 
cheur et l'ombre sont tin vrai besoin sous ce ciel 
enflammé. 

De Piéo on descend , sans s'en appercevoir, ju$qu^ 
aux arches de l'aqueduc, atf fond de la Plaine de 
Campagnand t Ton gagne ensuite , par une montée 
très-courte et très-facile , le haut du coteau , doftt 
la pente opposée forme la partie la plus belle du 
territoire du Bourg éClschia^ le long de la mer, 

Au lieu d'y descendre en droiture, nous allons 
encore faîre le tour du reste de la base de l^Epo- 
mée , de Piéo jusqu'au Crétaro , au-dessus de Ca- 
samice. Peu d'étrangers s'écartent du chemin que 
l'on suit ordinairement / pour parcourir ces ' lieux 
solitaires et sauvages , mais remplis d'objets ^Ui ^^u* 
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Tent bien faire oublier le petit Surcroît de fatigue 
«i^ue cause cette dernière excursion. 
, Après avoir traversé la campagne unie de Piéo , 
on monte svx la colline dont nous avon$ déjà fait 
^ mention , et puis on tourne A la gauche pour gra- 
vir sur une des hauteurs de TEpomée, qui s'élend 
de rOuest i TEst jusqu'à BagrU d Ischia. Le 
chemin est très-pj^rreux et escarpé, mais pratica- 
ble même pour les bétes de somme.. Arrivé au haut 
du coteau, le voyageur laisse les vignes en arrière, 
pour entrer dans les bois de châtaignier, qui cou- 
vrent la déclivité orientale de PEpomée. On fait la 
<x>upe de oes bois périodiquement de huit â ue^f 
ans,, .ce qui leur donne une graduation de hau- 
teur, les rendant tantôt presque impénétrables, tantôt 
moins touffus en d'autres endroits. Cela produit une 
variété , dont la vue 9 prise de loin , fait un efiet 
..très-agréable. Dès que Ton a gagné ces boccages, 
le sentier devient uni , et on les traverse à mi-côte 
de la montagne sur une ligue &-peu-près horizontale. 
On y a un poiut de vue uuique , sans sortir du 
sentier. Bien au-dessous de, nous est un petit fond 
formant une plaine circulaire , qui étoit ancienne* 
mept un. cratère et qui aujourd'hui est un verger 
florissant. Ce creux est bordé au Nord et au Sud par 
deux cônes tronqués, de hauteur égale, et dont les som- 
mets conservent encore intactes les vieux cratères, en 
forme d'eçtounoirs. C'est dans Tespace intermédiaire, 
entre les deux Volcans éteints et arides, que la Nature 
a ménagé à Toeil une des plus hélices échappées dont 
il soit possible de [ouir. D'abord on ne voit de li- 
.le d'Ischia, ^.ue la partie montueuse où nous nous 
trouvons; ensuit^e Tazur des ondes qui semblent être 
renfermées entre les. deux cônes volcaniques ; la 
mer est encore rétrécie^^ p^^.de, <|ij&tapc.e. par les 
lies de Guét^ara et de Procida ^^ SiU de-ià desquel- 



les se cléssinént les longues lignes ^des cÀf es de Gu« 
mes , de Miséne , du Pausîlipe , de Sorrente , qui 
se succèdent graduellement et semblent former autant 
de coulisses ornées des plus belles variations. Le fond 
de ce tableau est le double coupeau du Vésuve qui 
a derrière lui la Cbaiùe des Apennins. Gomme nous 
ne sommes qu'à mi-côte de TËpomée , les parties 
principales de ce paysage se présentent de la ma- 
nière la plus gracieuse , surtout vers le soir , quand 
le soleil , cacbé derrifre le Pic de TËpomée , les 
éclaire encore d'une doupe lumière. 

Les objets lointains se distinguent dans le Midi 
de ritalie avec une netteté extraordinaire : nous 
avons connu des étrangers qui croyoient ferme- 
ment y que leur vue portoit plus loin dans ce pays 
qu'ailleurs ^ mais en se rendant compte de cet effet, 
on ne peut l'attribuer qu'à la grande clarté de Tat- 
mospbère et à la force des rayons du soleil. Qui- 
conque a visité les câtes de Naples , n'a pas man- 
qué de remarquer ce voile bleuâtre qui semble en« 
velopper les objets éloignés , sans en cacher les moin« 
dres détails. Cette vapeur légère et transparente 

1>aroit au contraire les mettre plus à la portée de 
*oeil , et en même tems elle donne au coloris une 
douceur et une harmonie qui ajoute à la beauté des 
vues du Golfe de Naples.' 

' Encore une fois , la perspective aérienne et li- 
néaire , qui se présente au milieu de notre pro« 
menade -solitaire , à mi-c6te de TEpomée , vers 
rOrient , est incomparable et unique dans son 
genre ! 

En poussant un peu plus au Nord , nous arrivons 
dans un vallon formé par TËpomée et le Mont Ro' 
tara. Il y a quelques maisons rustiques avec une 
petite chapelle. Ce vallon est cultivé avec soin \ ou 
y fait un peu de Ued et assex de vin , qui cepea« 
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dant est trés-ipre ; mais ce qui nous a fait plus de 
plaisir, c'étoit dy trouver une petite plantation 
d'oliviers qui donne une huile fine et fournit une 
preuve de plus de la possibilité d'augmenter la cq1« 
ture de cet arbre dans Ttle. Il faut pourtant considérer, 
que peu d^endroits de Tile sont aussi bien exposés et 
aussi propres â la propagation de V olivier que le 
vallon du Ro^aro. 

Cet ancien cratère , quoiquUI soit couveil de brous- 
sailles jusqu'à son sommet, n'iist pas encore suscep- 
tible de défrîcbement du coté où il touche l'Epoméej 
mais â sa déclivité orientale et septentrionale , vers 
Casamice et Punta di Castlglione , il commence à 
être réduit à la culture. Les substances dont cette 
baute colline est composée, telles que la pierre- ponce 
et les scories de laye^ sont aussi les plus insensibles 
â Faction des élémeus et les plus longues à céder 
à leur influence. 

Parvenus à Textrémilé du vallon , nous voyons, 
Bien au-dessous de nous , les collines et les rivages de 
Lacço et de Casamice : dans une demi-heure nous 
serions rendus à la dernière de ces bourgades ) mais 
pour éviter la descente pénible du Rota(ro , nous 
rebroussons chemin jusqu'à ce que nous rencontrions ^ 
sur le point le plus élevé de notre route, Taqueduc, 
qui {>a9sant k fleur de terre, et traversant la pente 
opposée de TEpomée , porte l'eau de Buceto au 
£ourg ^hchia. Le sentier suit ce canal muré : che- 
'mia^&isant on voit sur la gauche le cratère^ qui, formé 

}3ar l'émption de l'an i3oi , a vomi le torrent de 
^nre de \Atso. Les envîrens de ce Volcan éteint , 
n'offrent encore que les tristes restes de la confia* 
gration et ils sont engombrés de monceaux de sco« 
ries noirçs et d'autres substances altérées par le feu; 
cependant à une certaine distance , où les couches 
sont moins épaisscs^ces matières, remuées et brisées 
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par la maki de rbomme , commencent 4. sVssimiler 
au sol qui les avoisine j et à former des terres qui 
rëcompenseat amplement le travail du vigneron. Dans 
cette terre vierge , la vigueur de la végétation est 
souvent surprenante : à quelques centaines de pas 
du Cratère de VJrso nou^ nous rappelions d'avoir 
vu certains arbres qui de loin ressembloient à, de 
gros saules effeuillés y eu nous en approchant nous 
les reconnûmes pour des souches de genêt sauvage. 
On ne voit point ailleurs a^r^^iver cet arbuste à la 
même hauteur. 

En descendant du cratère de Vj^jtso , vers le Sud, 
dans le vallon de Campagnano , on est â-mème de 
mesurer des yeux toute la circonférence de ce bassin, 
ainsi que la hauteur de la montagne du même nom^ 
au pied de laquelle il se trouve. La forme de la 
plaine de Chmpagnano est absolument celle d'un 
ancien cratère volcanique , dont le fond , comblé 
par 1 écroulement d'une partie des bords supérieui's, 
est en grand ce que la Solfatara de Pouzzoles sera 
un jour en petit ^ - une campagne riante et fertile, 
La montagne de Campagnano est cultivée jusqu'A son 
sommet , et sur toute sa déclivité méri<lionale, â lez-» 
ception des cotes trop escarpées qui donnent sur la 
mer. La côte de St. Pancrace , dont Tune des pointes 
les plus avancées de Tile tient son nom, produit un 
assez bon vin clairet. Sur toute la* circonférence ex- 
térieure du Mont Campagnano , à commencer de 
Teslaccio jusqu'au Bourg à'Ischia y il y a , au niveau 
et au bord de la mer, une quantité dp sources 
thermo-minérales , dont quelques unes furent jadis 
très-renommées, mais qui ne sont plus fréquentées 
maintenant : d'autres ont été englouties par la mer avec 
le rivage où elles jaillissaient. 

C'est dans le bassin de Campagnano , qu'enfin nous 
quittons le pied de l'Ëpomée , car le cotea^ riant 



et plaùte de rignes, que ncu* aTons traversé eH 
descendant du Cratère de Vjérso , est encore une 
ramification de TEpomée , la dernière du coté du 
Sud a l'Ouest. ^ 

En passant sous Tarcade de Campagnano , on s^ar- 
rAte avec plaisir un moment sur le bbrd des fon-^ 
taines, pour s y raffiaîchir et pour gagner ensuite la 
petite hauteur à l'Est, d*ou Ton arrive au Bourg*dlschia 
par une descente tellement douce que Fou ne s'en ap- 
perçoit pa». Le chemin mène par aes champs plantés 
de hauts ceps de vigne et ombragés d^arbres qui 
empêchent à la vue de s^élendre. Par-ci par-lA les 
hauts bancs de I^ves^ de, TArso , que Ton voit de 
tems â ailtre , bordant des champs qui sont sur la 
gauche de la route , font une espèce de diversion 
qui relève, pour ainsi dire, la beauté du lieu. 

Il est bien vrai , que le Mont Epomée est plus 
accessible du coté du Bourg d'Ischia , que d'aucune 
autre part \ mais aussi , après être montés plusieurs 
fois à S. Nicolas , taut du coté du Bourg cT/schia^ 
que de celui de Foréa dans la direction opposée , 
nous avons acquis la certitude, quen faisant le tour 
de rUe par Lacoo et Foria , comme nous venon» 
de l'effectuer , tous les objets qui peuvent exciter la 
curiosité de l'étranger , se présentent de la manier* 
la plus avantageuse, et la plus intéressante, le dédomma- 
geant bien amplement des fatigues un peu plus grau-. 
des, que Texécutionde qotre plan primitif a pu causer. 

De retour au bourg d'Ischia , il ne nous reste qu^â 
dire Adieu â Tile et â ses habitans. Nous le faisons 
à regret , et ce seroit trop tard maintenant , de 
vouloii» cacher Tespèce de partialité , que nous nour« 
rissons pour Ischia. Cette prédilection paroitra peut* 
être pardonnable à quiconque aura eu l'occasion de 
connoitre et d'apprécier comme nous, les agrémens d'un 
séjour uti peu prolongé dans cette ile enchanteresse. 
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L' ILE DE PONCE. 

L'occasion d*aller à Ponta^ »e trouve plus facile* 
ment à Ischia qu'à Naples même. La première de 
ces deux iles n^entretient pas des relations suivies et 
régulières avec la Capitale , tandis qu'entre le Borgo 
iTlschia et Ttle de Ponce il subsiste une espèce de 
trafic continuel , qui se fait par le moyen de quel-- 
ques felouques appartenantes aux habifans du Bourg. 

En s'y embarquant pour Ponce , on cotoye toute 
la partie orientale de Ftle d'Iscbia , dont T aspect^ 
du coté de la mer , est vraiment magnifique. Les 
petites langues de terre et les anses le long de ces 
rivages , offrent une grande vanété de formes , et 
le tout ensemble a quelque chose de gracieux, que 
Von ne trouve point au même degré dans les' autres 

I parties du Golfe de Naples, et encore moins dans 
es iles qui nous restent à visiter. 

Aussitôt après avoir doublé le ilfo»^ de Fie et le 
Cap du Zaro , Ton vogue dans le Golfe de Gaëte ^ 
que l'on traverse dans la direction du S. E. au N. O. 
Quelle différence entre ce Golfe et celui de Naples I 
Le premier, sur toute sa largeur, qui est du triple 
de ce dernier , ne présente qu'une plage dont l'uni- 
formité est interrompue seulement par quelques pointes 
montagneuses , qui se détachent â longs intervalles 
de la grande Cbaine des Apennins: cette chaine occupe 
elle-même tout le fond de T immense marine du 
Nord â TEst jusqu*au Sud , et ses cimes lointaines , 

J>lus ou moins élevées sur l'horizon , se perdent dans 
'azur des airs et ne contribuent pas beaucoup à di<» 
Tersifier la monotonie de cette vue. 

Pendant cette traversée on a de la peine â se dé- 
fendre de l'ennui que l'on éprouve toujours en pleine 
mer , sK>it sur un grand ou sur un petit bâtiment , 
que le voyage soit long ou court y abstraction, faite 
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du malaise qu^II cause , et auquel cependant beau* 
coup de personnes ne sont pas également sujettes. 
L'homme accoutumé à une variété et â une succes- 
sion de scènes et d'od<;upations sui' terre , ressent 
à fortement cet isolement soudain auquel il est inévir 
tablement exposé sur la vaste étendue des eaux ^ 
isolement d'autant plus sensible, moins le calme qui 
régne souvent dans ce désert aquatique , est troublé 
par les vents et les orages. Il n'y a que les ombres 
nocturnes qui puissent voiler en partie le vuide de 
la mer* Pendant les heures généralement consacrées 
au repos , le sUence n^étant interrompu que par le 
bruit sourd des flots qui viennent battre les flancs 
lie la barque , on sent moins Tabsence de ce qui 
occupe le souvenir. 

Le lever du soleil est sans contredit plus magni« 
fique et plus imposant sUr mer ; mais il n'y a rien 
de tout ce qui rend ce spectacle si intéressant sur 
terre. Le soleil, à*peine annoncé par l'aurore , sort 
brusquement dii sein des ondes pour en éclairer toui- 
d'un-coup Ja surface immense ; tandis que sur la 
terre ses rayons commencent par dorer les sommets 
des montagnes , puis les cimes des arbres , et les 
autres objets les plus élevés, avant qu'il paroisse lui- 
même sur l'horizon ^ il y est reçu par Je chant des 
«fiscaux , et tous les êtres qui respirent célèbrent par 
mille signes de .rejouissance le réveil de la nature^ 
Il n'en est pas de même sur la mer: Fastre du jour 
s'y montre dans le silence , il se levé avec éclat^ mais 
c'est rnie pompe bien solitaire! 

Le clair de. lune , si brillant , si argentin dans les 
pays méridionaux , produit une sensation bien plus 
agréable sur mer. Qu'elle est superbe , cette colon- 
ne de lumière doucement répandue sur la plaine li- 
quide ! Souvent en naviguant sur la mer Tyrrhé-* 
ftienne , nous avons passé une partie ^e ces belles 
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nuits â'ëté , à. jouir sur le pont ^ la fraîcheur dé* 
licieuse et i contempler» ... 

To behold ihe wandring moon 
Riding near her highesl noon , 
Like one that had been led asiray 
Through the fffa$fens wide pathless way , 
And oft as if her head she bowed 
S looping through a fieecy (Aoud\ 

A admirer Teffet magique de la lune sur la mer, el 
A nous livrer aux réflexions calmes , que cette scène 
nocturne fait, naitre La Lune est Tastre fa- 
vori du navigateur sensible I 

L^on passe près de File de Vandoiena^ que nous 
visiterons à notre retom*. Eu s'appi'oc}iant de Ponxa^ 
c'est-à«dire , à I21 distance de huit milles ( au S. E. ) 
de son extrémité méridionale , Ton rase, un haut 
rocher isolé , appelle la Sotte , parcequ^il ressemble 
de loin à un tonneau sur son fond » au milieu des 
eaux. 

En venant du coté du S. E. Ton voit Tile de 
Ponce dans toute sa longueur y qui est de quatre 
milles en ligne droite 9 du Sud au Nord , tandis que 
sa plus grande largeur , à Textrémité méridionale » 
n'est que d^un mille « de TEst à TOuest , et en cer^ 
tains autres endroits cette ile n^a que quelques cen» 
laines de pas de Jarge , en ligne directe^ d*ua rivage 
à Tauti'e. Ponce est d'une forme tout«*à-fait'différën-t 
te de celle de Procida et d'Ischia ; plus haute que 
la première ile ^ elle n'a pourtant aucune montagne, 
qui puisse se comparer au Mont Epomée. Le point 
le plus élevé de Tile de Ponce est à-peu-^-près com* 
me la Moniagna di Campagnano à Ischia ; mais Ponza 
dans son entier se présente très-avantageusement, nar- 
cequ'elle forme une masse de hauteur presque égale 4'un. 
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bouta Vautre. C^tte masse ^ au cote de rÔrîent , 
est coupée a- pic sur la mer , mais Ters TOccident 
elle va en pente plus ou moins douce^ plus ou 
moius large , et c'est cette pente qui forme Tinté - 
rieur de Tîle. A Texception des environs immédiate 
du Port , au fond de la belle et grande Baé^ qui 
s'ouvre deri'îère la Punlà délia Madonna , à 'l'Est 
' de l'ile , elle est bordée tout autour de préctpîces 
bauts 9 inaccessibles et hérissés de rochers. 

L'espèce de petit Archipel dont l'ile de Ponce est 
le centre , n'est qu'une continuation ou bien le bout 
d'une de ces branches des Apennins , qui se dé- 
tache de la grande Chaîne aans les Abruzxe^ , et 
3ui, après avoir séparé l'Etat de- l'Eglise d'arec lé 
Royaume de Naples , semble se terminer en hauts 
Sromontoires à Tenàcine et A Circello: mais avant 
e se perdre tout-à-fait dans l'abtme de la mer, 
cette branche des Apennins reparoit encore une fois 
i sa surface et forme la réunion d*iles dont nous 
parlons , et qui est exactement dans la même dire-» 
ction et entièrement de la même matière , c'est-à-dire 
de i*oche calcaire. C'est sur cette extrémité de la branche 
clés ApennioSy c'est sur oes iles, que la mer a ancienne-^ 
ment exercé toute sa fureur ; elles y sont encore plus 
exposées que celles dlschia etdeProcida. A l'époque du 
déluge y dont tous les peuples ont gardé la tradition, 
les flots se sont brisés sur les sommets des îles de Ponccy 
de Palmarole et de Zannone ; ils ^n ont déchiré les 
flancs et déchaussé la base , enfin , entrainant toutes 
les parties moins cohérentes , ils n'y ont laissé que 
la roche nue et solide. Ponce surtout ne présente 
qu'un squelette entouré des débris de son ancienner 
masse. Tout le long de notre route , du Pausitipe 
jusqu'à Ischia , nous avons été frappés de la singu- 
larité et de la variété des formes que la^force com« 
binée des deux élémens , du feu et de Teau i a î^ 
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,prenâi^« à h c6te ; mai^ notre étotmement est plus 
grand encore, lorsque nous faisons le tour de Ponce, et 
que nous observions la inaniéije Bizarre, dont ses falai- 
ses sont découpées et rongées partout. Cette vue nous 
fait concevoir, comment cette île peut avoir treize 
à quatorze milles de circuit , j compris toutes les 
sinuosités du rivage. Par la même irruption des on- 
desy Textrémité septentrionale a été séparée d'avec 
le reste de 111e et convertie en un ilôt à part , nom- 
mé la Ckibbia ( la cage ). Au surplus la mer dans 
les anses et en avant des pointes de Tile » est semée 
d'une immense quantité de rochers isolés , d'écueils 
.et de ressifs qui rendent Tabord encore plus dan- 
^ereuK et difficile* En quelques endroits, particulier 
rement sur les bords méridionaux de Tile , on voit 
des langues de terre qui s'avançant dans la mer, à 
fleur d'eau, forment en partie des bas-fonds , quand 
la mer est calme. Selon une ancienne tradition , 
c etoît jadis une étendue de beau terrain uni et éle- 
vé peu au-dessus du niveau do la mer , qui en em- 
piétant peu-â-peu sur ces rivages , a fini par les 
couvrir et par en engloutir la portion la plus coa« 
4»dérable. 

Dans le cour^ des siècles laction des élémens a 
décomposé et ramolli la surface aride de la roche calcai- 
.a:e ^i| point de la rendre susceptible de végétation. Une 
autre grande cause a aussi puissamment concouru à 
cet effet. Par une espèce d'anomalie, la roche calcaire 
qui constitue la masse fondamentale de Tile de Pon- 
ce , a été anciennement tourmentée par des feux sou- 
terrains :. elle a été le théâtre. d'éyuptions volcaniques, 
qui quoique . bien . moins violentes et moins nom- 
breuses qu a Ischia , ont cependant été assez fortes 
pour produire des effets ; semblables et pour accroi- 
tre considérablement la masse de Tile de Ponce. On 
7 rencontre de§ amas de. tuf 9 ainsi que des ^bauf^s 
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et àès scorie? de layé , des coucbes de débris de 
matières volcaniques et des morceaux de pierre-pon- 
ce d'un plus grand tolume. C'est i cette pierre que 
Tilé doit son nom moderne et ancien ; car Pume^ 
iia^ comme* Tappelloient les Romains, est évidem- 
ment^ dérivée du mot Latin Pumex , pierre-ponce. 

La Nature , secondée par le Tems et par l'Art, a 
6péré à Ponza les mêmes changemens que Ton a 
pu remarquer en d'autres pays situés sous ce beau 
et doux ciel. Déjà de loiu Vile se préseute aux re- 
gards V couverte ^ de verdure , surtout du coté du 
Sud-Est , où s'éléye aussi la montagne la plus haute 
et la mieux cultivée de Tile, Ce promontoire se 
rattache vers le Nord à la longue émînence qui for- 
me rintérieur de Tile , embrassant ensemble la belle 
Baie spacieuse qui renfermée entre let pointes délia 
Madonnûf di S ta. Barbara et del Frontone^ office un 
mouillage excellent aux plus grands vaisseaux de guer- 
re 5 des flottes entières pourroîent y rester â Tancre 
en tout tems et parfaitement àTabri des vents et 
des vagues. C'est ce hùh port qui sans doute a con- 
stamment attiré dans Tilë la foule des navigateurs , k 
plus forte raison encore dans un âge où Tart de 
construire et de guider les bàtimens ; étoit dans son 
enfance. 

Une vieille tradition de Pouzzoles désigne Ponxa 
comme le séjour et Vile de Circée. Sans nous livrer 
â des conjectures trop vagues et trop hasardées 'par 
rapport aux premiers habitans de Tile , nous potivons 
raisonnablement supposer, que les caLotiers Phé- 
niciens avoient connu et fréquenté le port de Ponce» 
comme un lieu de ' relâche j le ' plus sûr qu'ils eus^ 
sent pu trouver dans ces parages. Lorsque ce peu« 
pie navigateur , ou bien quelqu'une de ses nombreu- 
ses colonies , vînt , sôiis le nom de Pélasgues Oe- 
noiriensy s'établir sur les côtes< occidentales deLlta* 



lie , entre Vembouchure de Liris ( Garigliano ) et 
celle du Tibre , Tile de Ponce fut attachée au nou* 
Tel Etat à^Ausonie , que ces Phéniciens ou Pélasguc^ 
Oenotriens , mêlés avec les^ aborigènes de cette par« 
lie de Tltalie , fondèrent â-peu-près vquinze cens ans 
avant Tère Chrétienne. Par celte raison Pline , en 
parlant de Ponce, de Palmarole et de' Zannone, 
appelle ces iles : Oenotrides. Les Tyrrhéniens et les 
ôrecs se succédèrent dans la possession de Tile de 
Ponce comme dans celle d'Ischia et des côtes voisU 
nés de la Campanie. Quand tout dût enfin plier 
sous le joug des Romains , le seul usage que ceux* 
cî surent faire de Ponce , étoit d'y réléguer les per- 
sonnes de distinction , qui avoient eu le malneur 
dencotuîrle ressentiment des Chefs de TEtat, mais 
pour lesquelles il leur convënoit d'avoir de certains 
égards, du moins en apparence. Tibère choisit cet« 
te ile pour le lieu d'exil de sa mère et de sa soeur Ju- 
lie , mais il ne s^en tint pas là : il fit confiner et 
mourir de faim à Ponce , le fils de Germanicus» Ca^ 
ligula exila sa soeur Livie dans cette ile , et Flaî^ia 
Domitilla i parente. /rapprochée de Pomitien , s^étant 
fait Chrétienne , y f iK martyrisée. Une quantité de 
Bomains , du premier rang , furent , d'an tems i 
Tautre , reclus dans la même ile, qui alors comptoit 

1>eu d'habitans , n'étant qu'une espèce de poste mi-* 
itaire. Quel état pénible pour un homme accoutumé 
à vivre et â briller dans la Capitale du Monde, où 
A remplir les premières charges dans les Provinces 
de ce vaste Empire 1 C^est à ces illustres bannis , ou 
A leurs contemporains , sous les Empereurs , que 
Tile étoit redevable des ouvrages d^architecture , dont 
on voit encore les ruines , principalement dans les 
environs du Port et de la Baie, qui dans tous lea 
tems paroissent avoir été la partie la mieux peuplée 
et la mieux cultiyée de l'île. Nous aurons l'occasion de 
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revenir plus tard i ces antiquités. Après la clmte 
du Colosse Romain , et pendant les troubles et le^ 
longues guerres dont elle avoit été précédée et sui- 
vie , File de Ponce fut oubliée ou abandonnée. Dans 
des âges moins reculés j les Sarrasins vinrent aitg« 
menter le désordre et la désolatioo de ce beau pays: 
leurs incursions frayèrent la route aux essaims des, 
pyrates de la Barbarie , qui n'ont cessé d'infester 
entre autres le Golfe de Gaëte et de faire des de- 
scentes dans les iles de Ponce et de Vandoiena-t jusqu* 
â ce que le Roi Charles III vers le milieu du der- 
nier siècle , enti*eprit de mettre un frein à ravidité 
de ces féroces Africains. Mais c'est â Son Auguste 
Fils et Successeur , cVst â Ferdinand I , qu'éioit 
réservée la douce gIoire.de concevoir et d'exécuter un 
nouveau plan, pour assurer le repos et la prospé< 
rite des deux iles de Ponza et dé Fimdotena. Il s'y 
forma , il.y a cinquante ans , sous les auspices et 
par les soins paternels de ce Prince, une Colonie de 
Torréêi ( babitans de la Tour du Grec ) qui se di* 
stinguent comme cultivateurs et comme gens de mer, 
par leur activité et leur industrie.. Chaque famille 
de la Tour , qui alloit siXdÊxt dans une de ces 
deux iles , étoit sûre ,d'v trouver une habitation 
franche , des terres gratuites , et de jouir en outre 
d'un subside pécuniaire. Par ce règlement sage Ja 
population des deux iles s'accrut rapidement et au 
point de n'avoir plus rien â craindre des attaques 
ouvertes ou cachées des Corsaires Mahométans. Ponce 
a l'avantage d'une défense facile, puisqu'elle est bornée 
â un seul point , c'est-i-dire à l'entrée de U baie et 
du port ; partout ailleurs File est entourée d^une 
barrière insurmontable de rochers et de précipices» 
11 y a , â la vérité , Sur la côte occidentale ^ un ou 
deux points abordables au fond de certaines peti- 
tes anses \ mais en y prenant terre , Ton n>n est 



|)as 'phi avancé) parceque lei £Jiases autour deees^ 
petites cales , ne doaiieut aucuu accès dans Tin» 
lërieur de l'île. LorsquVn 1806 le Royaume de Na- 
ples fut envahi par les Français , et que le Roi Ferdi-* ^ 
nand eut transféré sa résidence â Palerme ^ on ap« 
prit bien â coiihoitre Timpottante d'un poste avan« 
ce et d'un abri pour les flottes ^ tel que Ponce. 
Les Ânglo-Sicîliens l'occupèrent et s'y soutinrent 
constamment contre les Français, auxquels ik fireni 
nème beaucoup de mal de ce point isolé, jusqu'à 
l'époque dé l'heureuse réintégration du Souverain lé^ 
gitime. Les Anglo- Sicilien! augmentèrent les ouvra>* - 
ges de fortification qui existoietit autour du Port et 
formèrent jusqu' à six petits camps le long dea 
rivages de Tile , mais i-pi^sent tout cela ne sert 
plus à rien : on tient seulement une petite i;amisoa. 

Î>our la garde du port et plus encore pour celle des 
brçats , dont il y a continuellement un déppt coa« 
sidérable 4 Ponce. 

La population indigène dé file de Ponce est 
dW millier d'ames. Ces insulaires sont pour la plu*- 
part cultivateurs et quelques uns pécheurs. Pauvres 
et laborieux , ils sont attachés i leur ile ^ dont ils 
ne sortent que rarement, et qui ëst^ pour eux le 
monde entier. Ceux parmi les habitans qui jouissent 
dWe certaine aisance , font valoir leurs moyens, dans 
Tile même , au profit de l'agriculture et ne songent 
pas à se mettre dans les spéculations commerciales 
ou maritimes ) comme font les Isdiiotes et plus en*> 
- core les Procidains. Les relations des habitans d« 
Ponce avec ceux dû Continent st réduisent A la ven- 
te, du poisson frais, de la chaux vive, du charbon 
et du Vois â brûler ^" au'ih ^ exportent i la Plag« 
Romaine , A Gaëte et à mplefs , et dont le produit 
sert i leur procurer quelques articles d'habillemens 
et d'autres objets , qu'ils ne trouvent pas dans^.Ieur 

i3 
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9e et qui sont cependant de première nécessité. Ljeur 
inanière de \ivre est extrêmement simple et frugale» 
et lès individus des deux sexes y sont sains , robu- 
stes et conservent leur vigueur jusqu a Tage le plus 
avancé» 

- L'intérieur de l'ile est dans un bel état de culture» 
sur tous les points qui en sont susceptibles. Les 
pentes trop escarpées sont fortifiées de murs recou- 
,pés et ressemblent de loin A une suite de marches 
ou de dégrés gigantesques , dont le dessus ou la 
partie borizontale est recouverte de terrain et plan- 
tée de ceps de vigQe et d arbres fruitiers, tandis que 
la cime applatie de la montagne qui occupe le mi- 
lieu de Tile, d'un bout à Pàulre, est ensemencée 
de bled » qui y croît assez abondamment pour four- 
nir aux besoins de Tile : elle produit cependant plus 
de vin et de châtaignes » que de froment. Les val- 
lons et les creux abrités sont ombragés de vergers , 
qui donnent d'excellent fruits les figues particuliè- 
rwient sont délicieuses. On rencontre pat*^ci par-là 
quelques orangers et quelques citronniers;, mais les 
Oliviers ne sont pas asses nombreux pour qu'on put 
penser à faire de J'huile , qui d'ailleurs , à en juger 
par le gôut exquis des olives salées , seroit compa- 
rable k celle deCapri» Le figuier dlndeyoïPoit sponta- 
nément et presque aussi bien qu^à Iscbia , daâ^ les 
iaasses d^ancieune lave et d'autres substances volcani- 
ques. Les terres Jabôurables de l'ile, étant un mélan« 
f^e de Cjes matières avec la roche primitive ou cal- 
caire , sont en général assez fertiles , principatemeot 
éaaas les environs, de la grande baie à TEst , où par 
la raison indiquée peu auparavant^ il s'est forn&éuàe 
couche plus épaisse de terre végétale. La montagne 
située au S. O. du port > et la plus élevée de l'ile, 
est plantée de ceps de vigne et d'arbres fruitiers, à 
comaencctt de sa base , derrière le port , jusqu'à 
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ton fiommet applati ; qui offre die beaux cliamps et 

de riches pïiturages. Mais du coté du Midi cette me* 
me montagne est coUpée à>pic^ et encore dernière- 
ment il est arrivé un accident qui fournit une preu- 
ve de la perpendicularité de cette côte. Une jeu* 
ne fille qui gardoit son troupeau sur le dos de 
Ja Hiontagne ^ s'étant trop avancée sur le bord da 
précipice \ tomba de cette hauteur dans la mer , où 
elfe perdit la vie. La déclivité de cette même mon- 
tagne , vers le Nord , est plus douce , et termine 
en un vallon , qui va au-travers de Tile, sur un demi- 
mille de longueur'9 du fond de la grande baie i 
l'Orient , jusqu^à la petite anse , appelée Chiaja di 
JLuna , du coté occidental de Pile. Cette vallée qui 
n'est qu'un grand jardin^ offre la promenade la plu$ 
agi'éable , ombragée par des centames d'arbres frui« 
tiers, qui sont protégés des v^ts par une succession 
de coteaux couverts de belles vignes. 

Au-dessus de ces jardins y du coté gauche , on voit 
les restes magnifiques d'un ancien aqueduc Romain, 
composé d'une suite d'arches à mi-côte de la grande 
montagne coupée , dont cet aqueduc suit tous lés rer 

5 Us. Dans son ensemble il forme un fer de cheral 
'environ trois mille pieds de circuit , entre le val- 
lon et le port. Cet aqueduc s^est assez bien confier* 
vé ^ l'eau seule y manque , et' comme des sources 
qui sont bien plus apportée des habitations moder* 
nés , la fournissent en abondance , on ne pense pas 
â restaurer cet ouvrage antique , quoique ce ne seroit 
poin^t une entreprise difficile* 

A une élévation plus considérable de la même 
montagne , mais dans une direction différente , on 
trouve les ruines de murs couverts A^opus reticula^ 
ium. D'autres restes d'édifices Romains ont été dé- 
couverts sur plusieurs points de l'ilé , entre autres 
dans une vallée^ vis-â-vis du Port , du coté septea* 
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trional , et les babitan» sVa servexit comme âe cavM 
pour y mettre leur vin. Tout près de-là, sur le ri* 
vage de la mer, est rhabitation du Sieur Mazzella^ 
un des propriétaires les plus opulens de Tile. Sa 
maison est bâtie sur un massif de la plus baute an^- 
liquité , car il porte tous les indices de la constnr^ 
ction solide des anciens G^cs ou Etrusques* Plus 
au Nord de la grande baie il y a un endroit , où 
les bâtimens peuvent , de la manière la plus com- 
mode , faire leur provisioil d'eau douce ^ qui coule 
du baut des montagnes. Du bord de* la mer jusqu'à 
une certaine élévation de la* côte escarpée , il y a 
une suite de plusieurs centaines de marches , taillées 
anciennement dans la pierre dure, sur une ligne trans- 
irersale. Du coté opposé, eutre le Mole^^et la Poin* 
4e de la Madonne 9 à Feutrée de la Baie , on peut 
aller visiter des bains antiques, taillés dans la roche 
vive, en guise de grottes et deniobe^, avec des dé- 
grés sous l'eau , pour la commodité des personnes 

Ïtii en ce lieu vouloient prendre des bains de mer. 
es grottes artificielles ne sont accessibles que par 
«oer^ dans l'endroit où elles finissent , la Pointe mè*> 
inede là Madonna est percée d'un bout â l'autre , 
-un peu au- dessus 'de la surface de l'eau et à'bauteur 
d'homme. On débarque immédiatement à l'entrée de 
ce corridor et comme de l'antre coté il conduit de 
même au bord de la mer , loin^ de& parties habitées 
t>u cultivées, (de i'ile, on ne eonçoit pas trop ^ i quel 
usage il pouvoit être aàcîennement destinée 

Nous avons fait observer , que la plus grande, par* 
die des antiquités existe dans le voisinage duiport et 
autour.de la belle rade qu'y forme la baie. Comine 
dans tous les âges oe poiot a été lé seul abordable 
4e lîïle , et le seul îétuge des bâtimens poussés par 
\^s vents vers ks longues ! plages du Continent qui 
^t.en face, ce meuie.lîeu a été le.*«iège principal 
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des anciennes Colonies , et il est encore le centre 

des ëtablissemens modernes dans Tile. 

Au fond de la Baie, dir coté du Sud 9 est le port, 
formé par une petite langue dp terre , qui s'avance 
au'Nord, et par un mole <jUe Tart y a ajouté pour 
IsL plus ([rande sûreté et commodité des vaisseaux. 
Ce mole peut aussi servir, en tems de guerre, pour; 
une batterie à fleur d'eau. Le quai est large et. soli- 
de: les plus grosses frégates peuvent s'amaùrrer de^i 
près , que Téqùîpage descend d'un seul pas du pont 
au quai , isans avoir besoin de planche ni de barque* 
La maison du Gouverneur est au commencement de 
la langue de terre ; a environ cent cinquante pas sui^ 
la gauche et sur le bord de la mer , il y a une ran- 
gée de magasins , de largelir et de hauteur égales , 
et dont le dessus fait une terrasse régulière et pavée, 
qui non seulement sert de promenade publique, mais 
encore d'avenue i une autre rangée de maisons à 
deuK étages , parallèle à la première» mais construite 
sur un terrain plus élevé y c'est-à-dire » sur la l^ase 
de la belle 'montagne du Midi. Cette masse de bâ- 
tisses forme une demi-lune de trois cents pas d'éten* 
due TÎs-à-vis du port et elle est en partie i^eservce 
au service public. Il ▼ a en outre quelques autrét 
édifices isolés , tant publics que particuliers , du co-* 
té du mole et vers la petite hauteur de la Punta^ 
délia Madonna. C'est sur cette éminence que s'élève 
la Forteresse consistant en une grosse Tour quarréej^ 
i trois étages , qui domine sur le Port et la rade 9 
et qui peut bien contenir une garnison de quelque^ 
centaines d'hommes. Aujourdliui elle sert seulement 
de Bagne aux forçats^ Au-^dessous de la forteresse , 
vers rOrient , est la petite Eglise paroissiale de Ste. 
Marie , ou délia Madonna 9 qui donne son nom à 
la pointe située vers TEst,^ et à U Citià^ à la Cité»} 
^ue nQua venons de décrire, C^te FiUe oompte &-^ 
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5eu«près trois cents habltans ,' y compris le petit 
étaçhement de solcUta , et les autorités civiles et mi- 
litaires. Les notables ou les hommes de marque sont; 
le Gouverneur, le Curé^ le Commis de la Douane, 
r^pothicaire, le boulanger et deux ou trois boutiquiers* 
Jbe reste de U populatioa de l'ile est répandu sur 
toute sa surface ; mais hors de la Città , il u'y a 
qu'un petit qombre de maisons da maçonnerie dans 
rijej car les paysans sont presque tous TroglodUes^ 
Il est vraiment singulier, qu'avec une lelle abondan- 
ce des plus beaux matériaux pour bâtir, ces insu^i 
laires préfèrent d'habiter des souterrains pratiqués 
daqs la roche dont la mollesse facilite beai^coup cet- 
te espèce de construction particulière, lU s'y pren- 
Tient de la manière suivante. On commence par creu* 
aer des tranchées comme des ruelles, deux fois hau^ 
tes comme un homme. Au bas de la tranchée on 
l^ille dans Iç rocher à nne distance convenable » au«* 
tant d'ouvertures , qu'il y a de famUies,qui veulent 
"Vivro ensemble dans un. même lieu : au-dedans de 
ces ouvertures , qui forment ensuite les portes des 
habitations, on fait de$ excavations quarrées et plus 
ou moins spacieuses , selon le nombre et le besoin 
des personnes! qui doivent y demeurer. Outi-e la por- 
tç il y a une autre ouverture , plus petite que la 

Îreraiére^ et destinée à laisser un« issue 4 la fumée ^ 
le rocher au^desscus de ces habitations souterraines 
3Peste intacte , et il est communément tapissé de ver- 
dure. Ces ruelles présentent un aspect tout-à-fait 
:kiouyeau pour les étrangers : les grottes sont fort prot 
près et blanchies, en dedans; elles sont fraîches en été» 
chaudes en hiver , et sans la moindre Humidité. Noa 
insulaires y vivent aussi heureux et aussi contens , 
que leur humble sort peut le permettre , et ils ne 
oonnoiçsent rien de mieux. Il y a , sur la côte occi« 
dentale de Tile « un village entier de . ces forne , 
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e^'est ainsi qu'on appelle i Ponce ces habitations singu* 

lières y une Pointe cjui s'avance de ce village dans U 

mer , en a reçu le nom de la Punêa délie fome , la 

Pointe des fours a 

Indépendamment de*la salubrité de Tair^ Ponce jouit 
d'un autre avantage non moins grand, c'est-à-dire, iVun^ 
surabondance d'eau vive. En parlant dlschia , nous 
avons fait observer ^ que la glace, ou plutôt la nei« 
ge congelée, y est d'une nécessité absolue , particu- 
lièrement en été. Les montagnes de Ponce ne sont 
pas assez élevées , pour qu'il puisse j tomber beau^ 
coup de nrige : d'un autre coté les nabitans ne se* 
roient pas assez^ iriches , pour aller Tacheter hors d» 
leur ile. Heureusement ils peuvent fort bien s en pas- 
ser , grâce à la quantité de sources limpides qui fk«. 
scendent du haut des rochers , ou qui jaillissent de 
leur base , et même ^ dans un endroit ou deux , sut 
les bords de la mer. 

Les habitans de Ponce en général jouissent d'une 
santé si bonne , qu'ils n'ont pas besoin d'eaux mi* 
nérales ni thermales : aussi ne s'«n trottve-t*il point 
dans leur ile, sa masse compacte ne renfermant plus 
aucun reste , aucun germe de feu ou de fermentation 
volcanique , qui après avoir tdurmaité et altéré en* 
quelques endroits l'extérieur de Tile , tant au-dessus 
qu'au-dessous du niveau de la mer y, s'est anK>rtie peu- 
â-peu et paroit avoir entièrement cessé depuis des 
milliers d'années. 

La terre végétale forme 4 Ponce des couches hori- 
zontales plus ou moins inclinées , mais en général peu 
épaisses,, sur un fond derocsoUdey.et cette circonstsmcê 
n'est pas favorable à la culture des légumes,, des plantes 

E étagères et de toutes celles qui v.eufent nn terraii^ 
as et humide. P^contre lue of&e des pâturages 
excellents ; cependant Van n'y voit que peut de bétail et 
Ton en engraisse encore moin^ pour la consommation 
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iàë rile. La viande fraîche y est nm rareté : o^eat xm 
luxe que peu de personues à Ponce ont le moyeu 
de satisfaire y ou pour mieux dire , la plupart des faa<- 
bitans n^en éprouvent pas le besoin* Us y suppléent 
par une- grande variété de poisson , qui est oour 
rien da^ Tile et dont on envoyé beaucoup à Gkëte 
•t à Naples. Cest un petit revenu de plus pou> la 
classe des pécheurs de rile. Les chasseurs y trouvent 
des lièvres , et dans les deux saisons du printems et 
de tautamne , des cailles et d^autres oiseaux de pas- 
sage « mais surtout une quantité de bécassines , qui 
paroissent avoir choisi Tile de Ponce pour leur der-r 
nier point de réunion , avant de passer la mer en 
automne. Il se pourroit aussi , que la quantité de 
petits ruisseaux et de brandes , qui se trouvait dans 
cette ite , eut pour les bécassines un attrait particu** 
lier et les engageât â y faire un séjour plus long 
que dans les autres iles et sur les cotes voisines. On 
leur tend des lacets dans les passées ordinaires ; on 
les prend aussi dans les pantières^ et quelquefois en 
si grand nombre , que- Ton ne sait qu'en faire* Nous 
avons vu à Ponoe beaucoup de saucisses fumées ^ 
faites de la chair et de la graisse des bécassines. 

On voit fumer dans cette ile beaucoup de fours 
â chauxi Tabondance du bois et des broussailles fa^ 
cilile extrêmement cette petite industrie, et les for- 
çats sont en partie employés â tirer des carrières la 
pierre à chaux. 

11 y a quatorze milles de Tile de Ponce jusqu'anx 
promontoires de Terracine et de Circello , étant les 
parties les plus rapprochées du Continent. Cette ile est 
' àoignée du double , de la ville, de Gaete , dont la 
jurisdiction s'étend pourtant jusqu'à Ponce. Ischia est 
â ouatante milles de distance : on en voit très-bies 
ht oéïp fotmtt pjrai^idale^ et quand le tema est çlair^ 



on cUstingaè même le Mont Vésuve , éloigne de piiu 
de soixante milles. 

Cest du sommet de la montagne qui s^élève im« 
médiateneot en arrière du port et de la Ciità di 
Sta. Maria , que Ton jouit de la Tue ia plus éten- 
due \ mais oomme elle ne présente que des riv^s 
lointaines et un yaste horizon de mer dont la mo- 
notonie ne peut point fixer Pattention du Toyageur^- 
il ne tarde pas â s^occuper des objets qu'il a sous les 
yeux. Â droite et à gauche on a les deux petites iles 
de Palmarola et de Zannone , et immédiatement au* 
dessous sont la superbe baie , le port et la i^ille , 
dont les environs forment sans contredit la partie la 
plus pittoresque et la plus agréable de File. Quelle, 
variété de sites dans une enceinte si peu considéra^ 
bte I D'un coté sont des précipices a perte de vue, 
des rochers escarpés , secs , blancs et jaunâtres \ de 
l'autre ce sont des coteaux fertiles, tapissés de ver- 
dure jusqu'au bord de la mer , et dominés par un 
monticute plus haut , dont la déclivité orientale por- 
te partout les marques de Tindustrie de Thomme et 
foryne un riant vignoble , entremêlé de vergftt'S et 
prné de petites maisoùs de campagne. Le charme de 
cette vue est encore augmenté par la situation du 
bassin , qui se trouve au milieu des collines agréa* 
blés et des pnécîpices qui h tout instant seiK^l^nt 
vouloir le comUer. 

Nous allons maintenant visiter 

ïilLE DE PALMAROLA ' 

située â TOuest de Ponce , dont elle n'est éloignée 
que de quatre ou cinq milles. Sa forme extérieure 
est celle en petit de Tile de Ponce : les côtes de P«l« 
faarolft sont également escarpées , mais moins bizar* 
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remenl. découpées. Cette pedte ile à six mîQes de 
tour et ressemble de tous cotés à une haute roche 
inaccessible. Elle est cependant abordable sur un 
.point ou deux , et après avoir grimpé au haut des 
falaises, on se trouve sur une plaine peu large, mais 
longue de quel<{ues milles et formée de plusieurs 
terrasses Tune au-des8U9 de Tautre. Ces plateformes 
sont couvertes de broussailles et tl'arbres sauvages. Il 
VLj a point d^habitations i Palmarole ; mais les gens 
de Ponce vont souvent j faire paître leurs petits 
troupeaux: de brebis et de chèvres^ qui trouvent dans 
cet ilôt une abondance de bonnes herbes ^ ils s^y 
rendent aussi pour couper du bois , pour faire du 
charbon et des fagots , et pour cuire de la chaux. 
Quelquefois on j envoje travailler les forçats du Ba- 
gne de Ponce , et comme il seroit trop, pénible , de 
transporter toutes ces choses sur les épaules jusqu'au 
lieu de rembarquement , on traîne les fagots et les 
troncs des arbres au bord du précipice et on lea 
laisse rouler ou glisser sur la pente du rocher y àvk 
haut en bas , jusque dans, la mer , où les barques vien« 
nent ensuite les pécher. Cette petite ile , ainsi que 
celle de 

ZANNONE 

iont comme* une espèce de biens communaux de la 
population de Ponce. Zannone est â quatre mille» 
seulement de cette dernière ile , vers le Nord-Est. 
Moins grand et moins haut que Palmarole , ce bel 
îlot , sur toute sa circonférence y qui est de trois 
milles , offre une quantité de points ahordables , parti- 
culièrement du;coté septentrional ; mais ses côtes étant 
bien plus unies et plus arrondie» que celles de Ponce et 
de Palmarole , les. bâtimens tant soit peu grands n'y 
trouvent, aueun abii. Zannone est un excellent paya 
de pâturage, môme pour le gros bétail , mais il n^j 
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a pas assez d'eau pour Tabreuver , et le peu qui s'ea 
trouve , est :saumâtre : néanmoins les Auglois , pen-> . 
dant tout le tems de la dernière occupation militai- 
re , tenoient et engraissoient dans cet ilôt tout le 
bétail qu'il falloit pour rapprovisionnemen.t de leur 
flotte et de la garnison de Ponce. Zannone paroît 
ayoir été habité un jour, on y voit encore les rui- 
nes d'un modastére : aujourd'hui les gens de Ponce 
-viennent exploiter les carrières et les bois de Zanno- 
ne de la m^me manière qUe nous Tavons remarqué 
à Palmarole ; ils cuisent à Zannone beaucoup de 
cbaux.et brûlent une quantité de charbon , mais sans 
y avoir une demeure fixe. La mer , autour de Zan. 
iione,est moins remplie de rochers détachés et d'é- 
cueils y mais le Canal entre cet ildt et Ponce ea 
contient beaucoup , surtout dans le voisinage de cet* 
te dernière ile y, où l'on voit trois groqppes de ro- 
chers s'élever au-dessus de la mer, sans compter les 
ressii's , qui rendent le passage de ce Canal difficile 
et dangereux, tandis que celui entre Ponce et Pal- 
marole est |out-à-fait libre, 

. Les îles Oenotridesy dont nous venons d^acheter 
le tour, ne sont guère fréquentées des étrangers^ 
étant hors du passage où Ton pourroit les rencontrer; 
par conséquent elles restent inconnues aux voya- 
geurs , qui en poussant même jusqu'à Naples , ne s'é* 
çartent point de la route ordinaire. Ëll^s mériteroient 
cependant d*ètre visitées d'avantage , ne fut-ce qiie 
pour satisfaire, la curiosité fortement excitée par les 
scènes nouvelles qu elles offrent et par le contraste 
frappant qu'elles forment avec les iles d'Ischia et de 
Procida. jSn attendant les habitans de Ponce , par* 
ticuliçrement les agriculteurs , exclus de toute com** 
inunication avec les étrangers et même avec leurs com^ ' 
patriotes de la Terre-ferme , conservent une grande 
simplicité et pureté de moeurs ^ ils sont cpntens de 
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leur lort 9 parcequ^ils i)*oiit pas Pocoasion de faire 
Aes comparaisons et de noui^ir des dém« 4 que la 
modicité de leiirs moyens iie leur permèttroit pas de 
satisfaire. Heureux habitansi Si vous ne connoissea 
pas des jouissanoes. plus r^aées, votre tranquillité ne 
peut qu'y gagner , car vous ignorez aussi les vices 
et la corruption d*un monde qui tourneroit en détW 
sion Vuaiformité de votre vie paisible! 

VANDOTENA. 

De File de Ponce i celle de Vandotena il y a 
vingt milles. Nous fîmes ce trajet de auit, au clair 
de lune, i-peu*près de la même manière, dont Vir-^ 
gile fait traverser à son héros le Golfe de Ga<Ke* 

Postquam àUa qaierunl 

Aequora , tendit iter veUs , portumqu^ réUnquiin 
Adspirant aurae in noçîenty nec candida curtus 
Luna neffot: spèendet tremulo sub lumine pontus. 

Le livre de PEnéîde de Virgile ( VI. VII. ) de- 
vroit accompagner partout Tétranger qui navigue 
sur les Golfes de Naples et de Gaëte , dont ce poëte 
a si bien connu toutes \g^ particularités , et si exa- 
ctement décrit les côtes. 

Llle de Vandotena a une certaine ressemblance 
avec Procida : comme celle-ci , elle est basse et pla- 
te ; mais ses rivages sont plus unis j plus arrondis ^ 
et sa surface forme un plan incliné de TOuest à TEst, 
tandis qu'à Procida c'est tout le contraire \ la ppia- 
te la plus haute de cette dernière ile regardant TO* 
rient. Au surplus , Procida est entièrement volcani* 
que , et Vanaotena est d'une origine mixte , comme 
Ponce. Il s'en suit , que le sol de Vandotena est aa* 
ses productif, mais i cause de son peu d'él'évaUoii 
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sur la mer ^ Peau y est mauvaise et saumâtre ; il faut 
recourir à celle des ci ternes , qui n'est pas fraiche^ 
et comme la neige manque aussi à Yanaotena , on 
y e9t bien mal sous ce rapport , particulièrement 
clans la saison des fortes chaleurs. D^ailleurs , les vents 
dominent sur cette ile, et en balayent la superficie 
avec une violence qui fait souvent du tort à la vé« 
gëtation» Cependant les plantes potagères et les lé- 
l^umes j viennent fort bien ^ i Fabri des arbres ^ 
dont les champs sont garnis , et qui soutiennent aussi 
de gros ceps de vigne. Le vinij est très*- médiocre 
comme dans «les plaines de la Terre-de-Labour , >et 
comme en tout endroit , dont les circonstances lo- 
cales sont les mêmes. Ce qu'on fait de vin dans File 
de Vandotena , ne suiBt pas pour six mois au besoin 
de sa petite population» 

-L'ilie a' cinq milles de circonférence. Elle ëtoit 
inhabitée et inculte il y a cinquante ans , lorsque 
ies pjrates Africains en avoient fait une espèce de 
repaire ) qui fit. continuellement craindre pour la 
' «ureté des oôtes et des îles voisines. Pour remé<£er 
à cet inconvénient , Ferdinand Premier , eh même 
tems qu'il fit augmenter la population de Ponce par 
une quantité de familles de- la Tour du Grée , en 
«nvojra â Vandoteua.tine Colonie entière ^ qui s'est 
accrue jusqu'à cinq cents .personnes ^ et a mis toute 
la surface de File en culture^ Les maisons des pay- 
sans sont en plain champ : il y a cependant , sur 
fat plage orientale et h long d'une petite cale, un 
village assez régulièrement bâti, avec un petit fort% 
destiné jadis â. garantir les Insulaires de toute sur- 
prise de la part des écUmeurs de mer. Aujourd'hui 
tout danger de pareilles incursiona a cessé et lé 
Gouvernetnent a'ia satisfation de voir^ que la sa- 
gesse de ses mesuras a été courotmée du plus corn- 
jieH succès^* 1 . 
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' Les babitans dte Vandotena communiquent encore 
moins avec le continent et le reste du monde , que 
ceux de File de Ponce. Le bourg d'Ischia^ par. le 
moyen des barques , qui vont i Ponce , entretient 
aussi quelques relations avec Vandotena. Les descen- 
dans des premiers colons y vivent des productions 
de leurs ten^s , et vendent la surabondance de leurs 
denrées avec avantage et facilité à S» Sie/ano* Cest 
le nom d'un rocber qui s^ëléve du sent des ondes 
â la distance d'un mille , vtrs TOrient de Yandote* 
»a. n est bien moins baut que le rocher du Cbâteau 
d*Iscbia; mais son sommet aplati est d^une circonfé** 
rence beaucoup plus considérable , et il est surmon- 
té par des bastions taillés en partie dans la roche 
vive» Bien au-dessous de ces bastions la mer se^ brise, 
contre le rocher coupé à-pic» S. Siefano n'est pro*- 
prement qu'une grande maison de force et un bagne; 
mais on y déporte aussi les. personnes coupables de 
délits graves , dont la peine a été commuée en une 
captivité perpétuelle. On peut dont bien appliquer 
à rentrée de ce lieii le fameux passage de la diyina 
Commedia du Dante : ' > 

Pet îMù'^a nella'fnagéon'doUnte 
Termine di pita rea e pien-d*érraréi 
*Per me si ça ira la perduta genté 1 ' . 
Qiusiïxia masse 7 mio aUp fattore ; 
Fecemi la somrtia pcftâstaie : * ' î ^ 

Lasciate ogni sperama ^ çoi che ^raie f 

La garnison de «S*. Siefano est justeni^nt ce <pil 
faut pour garder les^prisonniers. Du tems des anciens 
Rom)iins ,' Vendoiena , • comme* Ponce^, étoit un li^ii 
de banni^ement et de pénitence. « G'eàt à Vapdotenai 
mot c6rr<>xttpu de PanaaiaHa en -Latin , que Julie, 
fille d'Auguste du premier lit, fut exilée par* ordre 



1 aoy- 

de son pire , qui en mime tem^ loi préscrifit une 
diète austère croyant de devoir ainsi corriger son 
appétit trop concupiscible. Sans vouloir excuser les 
écarts qu'on reprochoit peut*ètre aveo raison i cet<« 
te femme ^ nous osons pourtant observer , quHI ont 
été beaucoup exagérés , et que selon toutes les ap^ 
pateuces , lulie fut desservie auprès d^Auguste , par 
Livie , sa seconde épouse , femme ambitieuse et in- 
trigante , ainsi que le prouvent plusieurs faits con« 
sigi^és dans Tbistoire de son fems. Quoiqu'il en fut^ 
la malheureuse Julie , après avoir été recluse pendanè 
di^ ans à Yandotena, fut, menée à Reggio en Cala* 
bre , où elle finit par mourir d'inanition , dans le^ 
bras de sa mère ScriborUa , qui , répudiée par Au<4 
guste , avoit volontairement suivi sa fille dans TexiL 
Beau modèle d'affection maternelle ! Agrippine , veu-» 
ve du grand Germanicus, périt long-tems après d*u«- 
ne manière également cruelle^ â Yandotena même, et 
cVst là que Néron , à Tinstigation de Tinfame Pop« 

}>ée , fit aussi expirer son épouse Octavie , en lui 
disant ouvrir les veines , tandis qu'elle étoit dans 
le bain. 

Que ce récit est triste! Combien de réflexions 
affligeantes il fait naître Â V égard des anciens 
knaitres du monde ^ ^i ont souillé par tant de fox^ 
fait« cette belle Italie , et jusqu'aux plus petites fies 
de la mer, qui kt baigne et qui sembloit supporter 
avec indignaCioÀ le joug qu'ils lui imposoient. 
' Dans le printems on prend k Vandotena* une im- 
mense quantité de cailles ; en automne cet îlot est 
moins rempli d*oiseauK de passage, par ta raison qu^ 
au pdnteBDS cies oiseaux , i leur retour de l'Afrique, 
fatigués par un long voyage^ se jettent à corps perdit 
sur les preiaièrea terres qu^ils rencontrent, et qu^ 
éti automne 5 au contraire , ils prennent leur essor 
des bords de l'Italie ou des i^es les plus rapproGhée^ 
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du Continent , j^oiiT passai directement en Alrique^ 
On sait' que ces oiseaux ont Finstinct de profiter det 
vents , pour traverser la Méditerranée. Orainairement 
ils la passent dans ufte nuit , partant sur le soir et 
arrivaiit le matin dans une autre partie du monde; 
ce qui ne paroitra point étonnant, si Ton veut con- 
sidérer , que des \aisseaux de guerre ne Inettent or-* 
dinairement que seize heures pour aller de Naplea 
â Palerme. 

Une partie des habitans de Vandotena se nourrit 
de la pêche« Le Golfe de Gaëte esttrés^poissonneusri 
et ces insulaires ne sont pas les seuls à en tirer 

£arti. Ils partagent la pèche de ce Golfe non seu-» 
imeiit avec les Torresi , mais aussi avec des gens^ 
2 ni viennent de plus loin ^ c'est-à-dire > dea rivage^ 
e la mer Adriatique* 

En automne , les pécheurs de la Prùuince de Sarà 
quittent en grand nombre leurs foyers , pour courir 
les mers sur une espèce de petits bâlimens ouvert^^ 
appelés Pcran^elle , du mot Para ( paire ) paiHHH' 
que ces barques doivent toujours aller deux-à-deux^ 

£our avoir la facilité de tirer leurs grands filets^ 
le Bari et deTrarU ces batques se dirigent d'abord 
mt Sud , et font successivement le tour de toutes 
les côtes du Royaume de Naples, .s'arrètant partout 
pour pécher , autant que le tems les favorise. Au 
milieu de Vhiver on les voit ordinairement paroitre 
sur lé Gplfe de Gaéte , et après y avoir exercé leur 
métier un couple de mois , ces Paranzelles conti- 
nuent leur route :au Nord, .)U?qu'4 rextrémité ai 
la Plage Romaine* Ce$l U qu'elles, revirent de bord^ 
pour retourner tout en péchant vaux lieux d'oùell^ 
étoient parties » c'est-à-dire en Fouille. Klles y arrfc 
-vent au commencement de l'été. Pana le Golfe.de 
Gaëte, les Barois n'ont pas besoin de descendre à tersi, 
pour vendre le poisson .qu'ila prennent ; des chasse» 
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Duarée^ de 'Nd]>1es viennent Cacheter jôurnellenient 

fen pleine ni^t:' D'ailleurs ces Barois ^ sachant qu'ilf 

soïit {«gat'dé^ éônimé une sorte d'inletlopes, n'aiment 

pas s'approelier du rivage «ans nécessité. Dans la 

nuit , ou lorsqu'il fait trop niàuvais tems ^ ib se re» 

tirent Aatis quelque *nse écartée et solitaire, pour 

reprendre ensuite le large , le plutôt qu'ils le peu- 

Tenjt« Ils passent péur les gens de mer les plus hardi; 

et les plus intrépides et ils s'éloignent des cétes bien 

plus que tous les autres pécheurs. Nous les avons 

souvent vus tenir la mer et braver, dans leurs paran- 

zelles ouvertes , la foreiir des Îlots et des vents , 

S and les insulaires du Golfe de Naples et même 
Torresi «e |iâtoient de tirer leurs barques à terre. 
£n un mot, les Barois sont les Nomades de ces 
mers. • 

L'ile de Vandotena est située justement au milieu 
de l'intervalle qui la sépare des iles de Ponce et 
d'Ischia. Avec un bon vent on fait en peu d'heures 
le trajet de Vandotena à la dernière de ces iles. 

Ce n'est pas sans- éprouver un certain plaisir que 
Ton revient chez Don Tommaso à Lacco d'Ischia y 
et que Ton' se retrouve sous le toit d'un hôte , qui 

Îar ses soins obligeans sait dédommager le voyageur 
es privations auxquelles il a fallu se résigner peu* 
dant notre dernière excursion à Ponce et à Van- 
dotena. C'est li que , l'esprit rempli d'agréables sou- 
Tenirs et orné peut-être de quelques nouvelles con- 
noissances , nous laissons not^e lecteur , et que nous 
prenons congé de lui , en attendant le moment de 
pouvoir le conduire i Capri et à Amalfi. 

Nous ne sommes pas assez présomptueux pour nous 
flatter de Fespoir de cueillir beaucoup de fleurs dans 
la carrière épineuse d'auteur ^ mais si ce premier 
essay a le bonheur d'obtenir les su&ages d^un Pu- 
blic éclairé , nous ne tarderons pas a remplir l'espèce 
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d'engagement que .noué avons pris daiifl^^mtredactioft' 
du prient opuscule. Les^ ns^tëriaux que nous avont 
encore par -devers . nous , sont . plus que siiffisans 
pour former un second volume :. il ne nous reste 
qu'à les mettre en ordre. 

En attendant nous avons la satisfaction de pou- 
voir dire avec Virgile : Deus nobis . haec otia fecit ! 
£t c'est le Génie de VJmUié^..qvd nou» a préparé 
ces doUx loiws I . 
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